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UNE MENTALITÉ DE BATISSEURS 

Célestùt FREINET 

je suis resté bâtisseur. 

A l'ordre trop civilisé des terres aux cultures alignées et défi­
nitives, je préfère les chantiers qui transforment et animent 
les coins incultes, les plantations qu'on voit monter, audacieuses 
et envahissantes comme une troupe d'enfants dans la forêt. 
Aux constructions confortables et méthodiques, je préfère l'abri 
que je monte moi-même, des racines au toit et que je modèle 
selon mes goûts et mes besoins, comme ces vieux habits dont on 
ne peut se séparer parce qu'ils se sont intégrés à nos gestes et 
à notre vie. 

je suis bâtisseur. 

Comme tout le monde: comme l'enfant qui comtruit un barrage 
ou monte une cabane, comme le maçon qui siffle sur son écha­
faudage, comme le potier qui crée des formes et le mécanicien 
qui donne vie à sa mécanique. Un domaine où l'on ne construit 
plus est un domaine qui meurt. L'homme qui ne bâtit plus est 



un homme que la vie a vamcu et qui n'aspire qu'au soir en 
contemplant le passé défunt. 

Préparez des générations de bâtisseurs qui fouilleront le sol, 
monteront les échafaudages, jetteront à nouveau vers le ciel 
les flèches hardies de leur génie, scruteront l'univers toujours 
jaloux de son mystère. Munissez vos classes des outils de bâ­
tisseurs, de monteurs d'échafaudages, d'ingénieurs et de sondeurs 
des mystères. Même si votre école doit rester wz éternel chantier, 
parce que rien n'est exaltant comme un chantier. 

je sais: les bâtisseurs sont toujours à pied d'œuvre et on vous 
accusera de désordre et d'impuissance parce que vous n'aurez 
pas souvent la satisfaction d'accrocher le bouquet symbolique 
au sommet de votre construction. Les murs ne sont pas crépis, 
les fenêtres non encore fermées et les cloisons des étages à peine 
amorcées peut-être. Mais d'autres après vous- et les intéressés 
eux-mêmes - continueront l'aménagement pourvu que vous 
ayez conservé en eux la mentalité des invincibles bâtisseurs. 

Rien n'est exaltant comme un chantier, surtout lorsqu'on y 
construit des hommes. 

Les bâtisseurs nous comprendront et nous aideront. 

C. FREINET 

Les dits de Mathieu 
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ÉCRIT SUR LA PIERRE 

Jeunesse - mai 1968 

Jamais actualité n'eut autant de succès 
auprès des clercs que les événements 
de mai 68. On ne compte plus les 
livres écrits sur le sujet mais il semble 
que leur lecture ne nous livrerait 
pas le moyen de faire avancer le 
problème de la contestation prise en 
charge par la jeunesse. 

La conclusion de tant d'écrits est 
inévitablement la même : la révolution 
a échoué, la bourgeoisie reprend respir 
et poil de la bête. C'est à retardement 
que l'on jouit des émotions fortes et 
que l'on peut - sans risques - se 
donner l'apparence de la parfaite ob­
jectivité. L'art d'analyser, d'exposer, 
de circonscrire l'événement révolu­
tionnaire est devenu la marque du 
journalisme : emphase et rhétorique ne 
sont pas mortes. C'est de l'édredon : 
on s'enfonce dedans jusqu'à en être 
étouffé. C'est pénible. 

C'est cependant là, la manifestation 
la plus actuelle de l'intelligenzia. Com-
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Élise FREINET 

me il se doit, elle entend rester <<au­
dessus de la mêlée)), à l'écart des «dif­
ficultés véritables qui, dit Alain, for ­
ment la pensée de n'importe quÏJ>. D'où 
l'on comprend que nos critiques -
philosophes n'ont aucun droit de di­
rection sur tous les esprits -n'importe 
qui >> formant la grande masse popu­
laire. 

On nous dira qu'il y a, malgré tout, 
la presse de droite et la presse de 
gauche. Mais, même en ajoutant la 
presse du milieu, il faut avoir le goût 
des détails pour déceler, dans tant 
d'écrits, des différences d'argumenta­
tion et de prise de position entre une 
presse et l'autre : nous sommes en 
pleine littérature. 

Reste à faire l'Histoire. 

Heureusement, il y a le peuple et la 
jeunesse. D'en haut, l'on pense que 
le peuple s'est assagi. Mais la jeu­
nesse! Tout le monde la redoute 
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avec raison - car personne ne sait 
exactement ce qu'elle veut. 

A coup sûr elle veut ce qu'elle n'a 
pas : et en premier lieu se sentir par­
ticipante d'une société qui n'est faite 
que pour l'adulte ayant acquis situa­
tion et prestige : cel ui qui consomme 
« achète bien n, joue au tiercé et devient 
directeur de systèmes à rayonnement 
financiers, politiques ou culturels . Cer­
tains secteurs privilégiés de la classe 
ouvrière ne sont pas indifférents à 
un tel état de fait. Si bien que, vue 
de dehors, on avait tout lieu de croire 
à la stabilité des nations . 

L 'avenir de la jeunesse? Pour le bour­
geois, il ne semblait poser aucun 
problème si ce n'est celui de rendre 
le fils à papa, apte à prendre la relève . 
Le système des bourses pompait les 
valeurs populaires à dose voulue pour 
assurer une complémen'tarité nécessaire 
à l'équilibre du Grand Système de­
venu l'internationale des monopoles. 
L es technocrates poussaient jusqu'à 
l'absurde et à l'exaspération cette 
sécurité organisée des biens de ce 
monde sous le règne du Grand Pa­
tronat. 

Enfermé dans son monde, l'adulte n'a 
pas su voir que depuis longtemps 
déjà, son fil s se détachait de lui, à 
seule fin de déserter d'abord, de partir 
vers la vie libre, sans souci de l'avenir : 
il s ' évadait comme s 'évade le prison­
nier. Après'? On verrait bien ! 

A une heure où une Université volca­
nique· pose tant et tant de problèmes 
à tous les adultes du monde, enfoncés 
dans un conformisme petit-bourgeois, 
pervertis par une culture sans éthique, 
dominés par une science hallucinante, 
à l'heure décisive qui signe la fin 
du capitalisme, la génération qui s'en 
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va, ignore les désirs de la génération 
qui monte. C'est un crime. 

Car, quoi qu'on en dise, la jeunesse 
sait - avec une sorte de violence 
physique - . ce qu'elle ne veut plus. 
Ce qu'elle ne veut plus, la jeunesse 
intellectuelle l'a écrit sur les murs. 
Et c'était un grand livre, dont les 
pages - effacées par les coups de 
balais les plus violents et les détersifs 
les plus décapants - resteront pour­
tant, comme le livre blanc le plus 
émouvant, le plus authentique de la 
jeunesse actuelle. 

Il semblait opportun que les pro­
fesseurs universitaires et les hauts 
responsables des destinées de l'Edu­
cation Nationale, lisent, aphorismes 
après aphorismes, le livre ouvert d'une 
jeunesse ivre qui refusait tout dans 
un défi cruel, par simple légitime 
défense, sans savoir où sa révolte la 
conduirait. 

A y regarder de près, cependant, les 
murs parlaient et, parmi les excès 
de langage, des vérités, toutes simples, 
primordiales, décisives, s'instauraient. 
Puis, il y eut les thèses élaborées à 
la suite des discussions et qui étaien t 
le résultat de réflexions collectives 
d'un grand sérieux et qui prouvaient 
que cette jeunesse, en apparence sim­
plement iconoclaste, savait penser son 
avenir. Ainsi les postulats de la com­
mission de Censier << Nous sommes en 
marche. '' 

«Devenons des travailleurs pour que 
tous les travailleurs deviennent des pri­
vilégiés. '' 

« Nous sommes un « capital '' immédiat 
et futur pour la société, et non une 
promesse de relève pour la classe diri­
geante. n 
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«Etudiants, cessez d'être des parasites 
même provisoires, futurs explorateurs et 
consommateurs privilégiés. Soyons des 
producteurs véritables de << biens »1 de 
services et de savoir. » 

«L'étudiant est devenu le prolétaire de 
la bourgeoisie, l'ouvrier, le bourgeois du 
tiers-monde. » 

« Si notre situation rwus entraîne à la 
violence, c'est que la société tout entière 
nous fait violence. » 

« Travailler, c'est réaliser sa vie par 
une activité nécessaire et libre. La di­
vision du travail, c'est l'échange et la 
solidarité humaine des services à travers 
des techniques maîtrisées. )) 

« Nous ne voulons être que de jeunes 
travailleurs. )) 

« Acceptez cette banalité : 

L'ensemble des travailleurs ne peut 
consommer que ce que l'ensemble des 
travailleurs produit. 

L'ensemble des travailleurs doit choisir 
ce qu'il veut consommer pour savoir ce 
qu'il veut produire. )) 

« Nous voulons et exigeons que produc­
tion et consommation soient contrôlées 
l'une par l'autre, et toutes deux par 
nous tous, travailleurs du monde entier, 
unis dans la même nécessité de vivre et 
de faire que cette nécessité ne soit pas 
aliénante. )) 

« Ne nous retranchons ni derrière nos 
revendications, ni derrière nos barrica­
des. Attaquons! )) 

«La révolution n'est pas un luxe, ni 
même un art. Elle est une nécessité 
quand tout autre moyen est impossible. )) 
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Ce rôle premier du travail qui est, 
pour Freinet, le grand moteur de toute 
éducation, nous sommes heureux de 
le voir centrer la grande contestation 
fraternelle de la jeunesse. 

«La vraie fraternité, c'est la fraternité 
du travail. )) 

«Le travail n'est pas une chose qu'on 
explique et qu'on comprend, mais une 
réalité qui s'inscrit dans la vie des 
hommes. Nous devons l'y inscrire par 
l'action efficiente de notre éducation.)) 

« Sûre et solide dans ses fondations, 
mobile et souple dans son adaptation aux 
besoins individuels et sociaux, l' éduca­
tion trouvera son moteur essentiel dans 
le travail. )) (1) 

J 

A cette heure décisive pour la jeunesse, 
où les actes nécessaires prennent le 
pas sur les explications et les combats 
des idées - au-delà de cette épidémie 
du verbalisme que nous sommes dans 
la nécessité de dénoncer - le travail, 
dans toute son ampleur, cimentera 
l'union de la jeunesse et son idéologie. 
Dans cette marche en avant, où celui 
qui réalise, crée, invente doit devenir 
pionnier de la chose nouvellement 
créée pour servir, pour favoriser la 
compréhension et la fraternité des 
hommes, notre jeunesse d'Ecole Mo­
derne a un rôle immense à jouer. 

C'est par le travail que s'établiront 
les contacts entre les universités et 
les écoles populaires; c'est par le 
travail que notre rôle primaire sera 
revalorisé. Car on verra, en effet, à 
la faveur de nos créations que la 
pensée nouvelle naît, plus que jamais 
du travail, qu'elle se modèle et se 

(1) C. Freinet, L'Education du Travail. 
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nuance au rythme de ce travail dont 
elle vivifie les enseignements. 

Si donc nous voulons que notre jeu­
nesse devienne le foyer d 'un élargisse­
ment de notre culture, nous lui don­
n erons, en tout désintéressement et en 
toute confiance les mêmes conseils 
qu'inlassablement prodigua Freinet au 
long de la vie. 

Par tez ! Allez de l'avant ! Accrochez­
vous aux actes vrais dans les diffi­
cultés mêmes de la vie. C'est ainsi 
que vous rencontrerez ceux qui ne 
redoutent pas d 'être dans les tumultes. 
Cat' c'est dans les tumultes que l'on 
agrandit ses dimensions et que s'élève 
<< le chœur aux mille voix qui est le 
vrai chant des hommes. >> 

Ne mettez pas obstinément vos pas 
dans les pas de ceux qui vous précè­
dent. Ne croyez jamais qu'il y a une 
orthodoxie de la pédagogie Freinet car 
cette pédagogie est pat· essence ou­
verte comme la vie : aucun décret, 
aucune règle n'en a jamais précisé la 
forme et ralenti la marche. Nos mili­
tants le savent bien qui, maintenant, 
plus que jamais, vous donnent la voie 
libre pour que vous découvriez, à 
votre toUl', cc le sens organique du travail 
qui va bien au-delà des conseils, des 
explications, des justifications plus ou 
moins philosophiques» d'une pratique 
pédagogique que vous avez toute à 
découvrir. 

Vous le savez, il n'y a pas chez nous 
d e vedettes du savoir pédagogique, 
qui seraient là pour baliser votre route 
et vous montrer la voie royale. Mais 
il y a des praticiens émérites dont la 
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pensée double la création, l' invention, 
l'œuvre fertile qui profitera à tous. 
C'est à eux que revient le rôle difficile 
de déceler dans vos chantiers l'action 
féconde qui fait avancer les choses. 

Lisez et relisez Freinet qui, par tant 
d'écrits, a mis à votre portée non 
seulement les techniques éducatives, 
les pratiques pédagogiques d'une école 
résolument ouverte sur la nature et 
le peuple, mais encore cette sagesse 
des actes vrais qu'on appelle théorie, 
faute d 'avoir à sa portée le vocable 
qui en d irait la familiarité, la simpli­
cité et la grandew·. Essayez de décou­
vrir dans cette œuvre - qui va sans 
cesse s 'élargissant par l'armée des 
innombrables camarades - les pienes 
d'angle sut· lesquelles monteront les 
édifices nouveaux qui seront votre 
œuvre, à vous, les jeunes. 

Je ne puis mieux faire pour vous 
donner le feu vert que de vous trans­
crire les demières lignes de l'Avant­
propos de ce livre magistral qui, dans 
un avenir très proche bouleversera 
toute la psychologie morte d'un passé 
révolu. 

<< C'est pour susciter cette fraternité 
loyale du travail que ce livre a été écrit . 
Il nous reste l'espoir de le voir s'enrichir 
de la vaste expérience des chercheurs, 
de leurs découvertes personnelles et aussi 
de leurs critiques autorisées pour que 
se précisent peu à peu les lois sûres du 
comportement qui permettront de cons­
truire la pédagogie expérimentale et 
humaine dont nous avons ici réalisé 
l'ébauche.» 

Elise FREINET 
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LES ÉTUDIANTS ET NOUS 

Roger UEBERSCHLAG 

Le mai des étudiants a fait et fera encore l'objet de très 
nombreuses études psychologiques, sociologiques, politiques, 
de sorte que les lecteurs de L'Educateur trouvent assez 
d'analyses de spécialistes pour que nous puissions nous 
limiter à quelques réflexions qui concernent tout parti­
culièrement les affinités qui se sont révélées entre les idées 
de Freinet et celles que les étudiants ont exposées dans 
leurs réunions et placardées aux murs de la Sorbonne. 

Une déclaration des droits des tra­
vailleurs 
La dénomination commune aux étu­
diants, professeurs et ouvriers est celle 
à laquelle Freinet nous avait habitués : 
celle de travailleurs. A l'ancienne dé­
claration des droits du citoyen vient 
enfin faire suite une déclaration des 
droits des travailleurs, car le citoyen 
exploité ou chômeur est exclu en fait 
de la cité. Pourtant une déclaration 
reste vaine si nos structures n'évoluent 
pas. La notion de travailleurs et de 
travail demandait à être redéfinie. 
C'est l'objet d'un certain nombre de 
« thèses n affichées à la Sorbonne. 
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Thèse 1 : Il n'y a plus de problème 
étudiant. L'étudiant est une notion 
périmée. Nous sommes des privilégiés, 
non économiquement, mais parce que 
nous avons seuls le temps et la possi­
bilité physique et matérielle de pren­
dre conscience de notre état et de la 
société. 

Thèse 4: Nous sommes dorénavant 
des travailleurs comme les autres. 

Nous sommes un << capital » immédiat 
et futur pour la société et non une 
promesse de relève pom la classe 
dirigeante. 
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Il faut former des animateurs de 
discussion capables de faciliter le pro­
cessus de communication et de dia­
logue dans de multiples petits groupes 
d e discussion. 
D emander aux hommes de faire du 
jour au lendemain ce qu'on s'est bien 
gardé de leur apprendre jusqu'à pré­
sent est une preuve d'insuffisance de 
réflexion critique. 

Thèse 14 : Travailler c'est réaliser sa 
vie par une activité nécessaire et 
libre. La division du travail c'est 
l'échange et la solidarité humaine à 
travers des techniques maîtrisées. 
Cette dernière thèse en particulier, 
rejoint directement l'idée constam­
ment évoquée par Freinet concernant 
le rôle des techniques dans l'éduca­
tion . La maîtrise d e techniques, dans 
chaque discipline, rend l'enfant capa­
ble de s'approprier les connaissances 
bien plus solidement et bien plus 
durablement que l'assimilation passive 
des leçons magistrales. 
En faisant de tout enseigné un ensei­
gnant, les étudiants apportent à l'im­
mense besoin en éducation la seule 
réponse quantitative et qualitative rai­
sonnable. 
Trois articles de la déclaration des 
droits des travailleurs nous intéressent, 
à ce titre, au premier chef : 
Art. xer: Tout détenteur d'un savoir­
faire-culture est tenu d e rendre en 
tant qu'individu ce qu'il a reçu . à 
titre de privilège de la société. 
Article 2: L'éducation est décrétée à 
partir de ce jour, permanente, gratuite, 
obligatoire à tout âge. 
Article 11 : Plus aucun examen n'est 
nécessaire : le contrôle des connais­
sances est permanent grâce à l'enca­
drement massif se substituant à l'en­
seignement magistral et didactique, 
ceci à tous les niveaux. Plus aucun 
censeur ni inspecteur n'est nécessaire, 
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le contrôle étant permanent de la base 
au sommet. 

Un gigantesque stage d'Ecole Modem e 
Les étudiants ne se sont pas contentés 
de discuter longuement et avec passion 
d'idées qui nous sont chères. Ils ont 
également apporté la preuve qu' ils 
savaient immédiatement en faire l'ap­
plication. 
On a lu dans la presse leur persévéran­
ce à discuter leurs propositions dans 
la rue, aux portes des usines, à l'Odéon 
et ceci de jour et de nuit. Ce qu'on 
connaît moins c'est leurs capacités à 
prendre en charge les multiples pro ­
blèmes pratiques : 
- la discussion et la mise au point 
en commun de textes difficiles concer­
nant la gestion de l'université et l'or­
ganisation pédagogique de leurs études 
- l'impression de feuilles d'informa­
tion, de revues, d'affiches 
- l'organisation de garderies pour les 
enfants des étudiants et des profes­
seurs, avec des ateliers de peinture 
libre dont les productions venaient 
en contraste de la mélancolie anachro­
nique des fre sques de Puvis de Cha­
vannes 
- la mise en place de tous les services 
nécessaires à une vie commune : points 
de ravitaillement, de soins, d'entraide. 

Tous les camarades d'école moderne 
qui ont pu se rendre sur les lieux 
ont vu autre chose que le <<folklore » 
qui étonnait ou scandalisait la presse : 
une détermination à modifier la so­
ciété sans autre secours que celui d e 
la parole et de la résistance à la peur. 

L'école n'est pas restée à l'écart 
A la Sorbonne, mais plus fréquemment 
à l'Institut Pédagogique, ouvert jour 
et nuit par un comité de grève com ­
prenant des étudiants, des enseignants 
et des représentants du personnel, les 
discussions entre étudiants et ensei-

.. 
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gnants ont été incessantes. Elles ont 
porté essentiellement sur la liberté 
pédagogique des maîtres, l'organisa­
tion de leur service pour y incl ure le 
recyclage, la nécessité de briser les 
entraves d'un fonctionnarisme em­
pêchant le regroupement de maîtres 
volontaires pour un travail commun. 
Dans les écoles de nos camarades, 
à Choisy, à Montreuil, dans le ge 
arrondissement, de véritables assises 
se sont tenues avec sous-commissions, 
rencontres avec parents, visites d'usine 
même. Tout cet élan et ce travail 
méritent d'être évoqués et fixés. Les 
prochains numéros de notre revue en 
rendront compte. 

Roger UEBERSCHLAG 

Pendant les vacances 
mourait Léo Rousson 
qui fut un des plus an­
ciens adhérents de l'E­
cole Moderne dans le 
Gard. 

Ce camarade qui mi­
lita inlassablement au 
rayonnement de l'école 
populaire, avait consa­
cré ses dernières an­
nées d'activités à la 
création de clubs de 
jeunes, de colonies de 
vacances, de centres 
aérés. 

Le groupe gardais de 
l'Ecole Moderne s'est 
associé au chaleureux 
hommage rendu par 
tous les laïcs à ce fidèle 
militant. 

les revues 
de I'I.C.E.M. 

ont paru 
ou vont paraÎtre : 

~ w 611 - Les ïus de fruits 
• N" 672 - Michel-Ange 

N· 673 - Pie.,.,e et Marie curie 

t!J N' 32 - La bécasse 
N• 33 - Papa est rês1n1er 
N· 34 - En classe de neige 

11 
N' 248 - Les chêques postaux 
N• 249-250 - La machine à va· 

peu., 
(maquette et fonctionnement) 

2• option : 1 "' 38 - La méthode naturelle 
en histoire, géogra· 
phie et sciences d'ob· 
servation 

~~N'50 à 53 
Les correspondances 

scolaires 

mN· 2- Le volcanisme en 
Auvergne 

N· 3 - La conquête du . 
Far-west (Il) B N' 835 - Mexico &a 

N" 836 - Marins bretons 
en 1900 ·191tl 
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PERSPECTIVES NOUVELLES 
DE LA CORRESPONDANCE SCOLAIRE 

AU SECOND DEGRÊ 

Telle qu'elle est pratiquée le plus 
souvent, la correspondance intersco­
la ire nous conduit, après quelques 
brefs contacts entre Jnaîtres, à jumeler 
deux par deux les élèves des classes 
correspondantes. Et, dès lors, les échan­
ges commencent, riches qua-nd les 
« .mariages » sont heureux, médiocres 
d 'autres fois, et, cla ns ce dernier cas, 
la part du maître doit alors ê tre 
importante pour que, de bana lités en 
banalités, la correspondance ne s'ané­
mie pas jusqu'à en Jllourir. Bien sûr, 
on accuse a lo rs les « mariages » trop 
hâtifs ; mais la connaissa nce que nous 
avons de nos adolescents en début 
d 'année scolaire, après seulement deux 
ou trois semaines de vic com mune, 
peut-elle nous permettre de donner 
à chacun le correspondant qui lui 
conviendra ? Cela est bien rare, et 
da ns cette optique, les jumelages heu­
reux sont l'exception et non la règle. 
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Claude CHARBONN !ER 

Ce fut là une des raisons qui nous 
amenèrent, en septembre 1967, à en­
visager un autre type de correspon­
d ance. Au lieu d 'être individuelle, 
celle-ci serait, clans un premier temps, 
collective, les jumelages na issant ensuite 
uniquement d 'un besoin individuel 
profondément ressenti. Dans le choix 
du correspondant, le rôle essentiel ne 
serait plus tenu par le maître mais 
bien par l'élève. De plus, au lieu de 
ne correspondre qu'avec une seule 
classe, chacun de nous elevait avoir 
deux « antennes ». La classe était 
divisée en deux groupes, chacun d'eux 
se voyant doté d 'une des deux antennes. 
E t c'est ainsi que nous avons abandonné 
les routes connues et explorées pour 
nous lancer sur des sentiers nouveaux. 

Pourquoi changer ? 
C'est une réfl exion approfondie sur 
nos expériences antérieures qui nous 
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fit remettre en question le cadre ha­
bituel de la correspondance. Il nous 
seinblait d 'abord que cette nouvelle 
forme d 'échanges suivait d e p lus près 
la déma rche fondamentale de l'ado­
lescent, corresponda it davantage à une 
nécessité psychologique. A 15, 16, 17 
a ns, pour écha nger en profondeur ses 
pensées, ses ré flexions, ses idées, on 
ne choisit pas un ê tre vague que l'on 
ne connaît pas. On ne livre ses secrets 
qu'à ceux que l 'on aime. Encore 
faut-il les connaître, voire sc reconnaî­
tre en eux, se sentir lié à eux par des 
a ttaches invisibles, des affinités. 

Comment celle lente approche de 
l'autre, prélude à une connaissa nce 
approfondie pcrmellant des écha nges 
enrichissa nts aurait-elle pu être possi­
ble quand on se voyait doté le premier 
novembre d'un correspondant que l'on 
n'avait pas choisi ? N'était-ce pas a ller 
à l'encontre des réalités les plus évi­
dentes d 'un e psychologie sensible? et 
courir toul droit au divorce qui sanc­
tionne les mauva is mariages? 

Celle nouvelle technique nous sem­
bla it p ropre aussi à renouveler l' intérêt 
d es élèves pour la correspondance en 
même temps qu'elle permettait d'éli­
m iner plus rapidement l'aspect ance- . 
dotiquc ou folklorique - parfois né­
cessaire - de la correspondance pour 
a ller p lus vite au fond des problèmes, 
vers les réa lités cachées ct- les richesses 
profondes de chaq ue êt re : présen ter 
sa classe, son village, son pays chaque 
a nnée à un nouveau correspondant, 
est-cc si fascinant pour un adolescent? 

N'étions-nous pas en train de nous 
scléroser, d'emprisonner la vie? 

Une autre raison nous poussait : la 
certitude que le travail en groupe 
(avec les dia logues, les cl iscussions, les 
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contestat ions qui en sont l'essence 
mê.me) permettait de donner non 
seulement une image variée, et· par 
là même plus riche et plus vraie de la 
réa lité de no.s classes, m ais aussi enri­
ch issait singulièrem ent le contenu de 
no tre corresponda nce. En m ême temps 
chacun sc sentait obligatoirement con­
cerné et voulait apporter sa pierre en 
fonction de ses moyens au lieu de se 
sentir « bloqué » par la personnalité 
peut-être plus riche du correspondant 
ou la p eur de ne pas assez bien faire. 

Enfin , il nous semblait que cet essai 
allait permettre une socialisation beau­
coup plus enrichissante de chaque 
individu à l'intérieur de la classe. Le 
travail colleç tif, restant plus ou moins 
anonyme, é ta nt l'émana tion du groupe 
au lieu d 'être celle de l ' ind:vidu, né­
cessite l'oubli de so i au profit de la 
collect ivité, réduit le participant à 
n'être qu 'un élément d 'un ensemble. 
Cet effacement volontaire de l'ado­
lescent d eva nt le g roupe nous a semblé 
être un bon moyen de st imuler l<t 
coopérat ion clans le trava il, de pré­
parer l'entrée clans la vie, d ' initier à 
la vic socia le, ce qui en définitive 
doi t être un de nos buts essentie ls. 

La tee/mique 

Chaque classe de J anou Lèmery pos­
sédait deux a ntennes : une 3c de 
C lères e t l'u ne de mes classes ava ient 
été attribuées à ses 3e A, tandis que 
ses 3c B se pa rtagea ient entre une 3c 
de Douvrcs-la-Délivr~nde et une autre 
classe tunisienne. Pour des raisons de 
commod ité ct de prudence, Quéromain, 
Démaretz et moi avions conservé le 
cadre . habituel : une seule classe ju­
m elle. 

Nous nous som mes imposés, J a nou et 
m ot, de respecter scrupuleusement, 
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dans le rythme de nos échanges, le 
mouvement créateur de la classe, les 
impulsions collectives. Pas de plan 
d'envoi préétabli : chaque richesse, 
chaque création partait vers les autres 
aussitôt achevée. A une période de 
création très intense correspondaient 
des envois très fréquents (trois clans 
la même sema ine parfois) tandis que 
les semaines de dépression laissaient 
les correspondants sans nouvelles (c'est 
là qu'on voit la nécessité d 'une 2 e 

antenne qui peut alors prendre la re­
lève). Ainsi étai t sauvega rdé le rythme 
interne de la création et de la vie. 

Le contenu des envois était très va­
riable : des enquêtes, mais surtout 
des textes libres, beaucoup de textes 
posant des problèmes, suscitant des 
questions, incita nt au dialogue, ré­
clamant la réaction des correspon­
dants, prélude à une nouvelle réflexion, 
à un approfondissement des thèmes ... 
En .même temps, l'envoi de textes 
libres accompagnés de leur exploita­
tion ouvra it à chaque classe d es pistes 
nouvelles sur la voie de la culture. 
On cherchait chez les a utres l'écho de 
ses propres préoccupa tions. C'est ainsi 
que n aquirent les d ia logues, voire les 
contestations farouches, sources vives 
de richesses. 

Un prochain numéro de L'Educateur 
en donnera des exemples. 

Et p eu à peu, a u fil des semaines et 
des envois, s'élaborait une connaissan­
ce plus précise, presque intime, des 
individus au travers de leurs œ uvres. 
C 'est ainsi que sont nés, les uns après 
les autres, vers fin janvier, les premiers 
jumelages individuels. «Je voudrais 
correspondre directement avec l'une d'en/re 
vous », écrivait Samira. Et de Chama­
lières, Evelyne qui, à travers les textes, 
les enquêtes, les lettres collectives, 
avait reconnu clans cette adolescente 
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tumstenne une de ses pareilles répon­
dait ct interrogeait son « amie d'a u­
delà de la mer » : « Toi, es-tu libre? 
Dis-le moi. Dis-moi les coutumes. Dis-moi 
les archaïsmes. Dis-moi ... » Désir de 
connaître, d e. comprendre. Les lettres 
qui suivirent ne firent que confirmer 
l 'harmonie qui avait présidé à ce 
jumelage. Et ainsi, vers la fin de l'année 
coexistaient deux types de correspon­
dance : une correspondance collective 
permettait à chacun, à son niveau, 
de participer aux échanges fructueux 
et évitait l' isolement du timide, du 
timoré, de celu i qui manque d'imagi­
natio.n voire de courage ; p a ra llèle­
ment sc tissaient les fils d'une corres­
pondance individuelle libre qui, par 
bien des points, était semblable à 
celle qui peut unir deux adultes. Les 
correspondants s'écrivaient quand bon 
leur semblait et avaient très vite éli­
Jll iné to~ttes les banalités pour attein­
dre l'essentiel : · une communication 
entre deux êtres qui s'estiment, qui 
s'apprécient, qui sympa thisent. Nous 
avons pu mesurer de près toute la ri­
chesse et toute la chaleur humaine 
qui s'en dégageait puisque nos ado­
lescents nous faisaient part elu contenu 
de leurs lettres. 

Les résultats 

Il s'agit à présent de tenter de dresser 
un bila n d e cette an née d 'échanges. 
Bilan sans fausse compla isance : la 
correspondance de type habituel entre 
une des classes d e Garnier à U gine et 
l ' une des miennes avait été, en ·1g66-67, 
d 'une telle richesse que ce n 'était pas 
sans appréhension que je participais 
à cette expérience qui me semblait, 
au début, faire trop peu de place à 
l'aAèctivité pour se placer sur un 
plan purement intellectuel. Ces crain­
tes allaient bientôt s'estomper puis 
s'éliminer au fil des jours. Très vite, 
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nous avons dépassé le stade des dos­
sien; « fignolés », « bien léchés », des 
«petites fleurs », des rubans - qui 
certes, ont leur importance ct témoi­
gnent du souci de f.1ire plaisir à l 'autre, 
m ais dont il convient p eut-être de ne 
pas su·restimer l'intérêt - pour a rriver 
à une réflexion plus approfondie sur 
les choses et sur les hommes, à une 
confrontation poussée des idées de 
chacun. Très vite nous avons intégré 
dans la correspondance la vie exté­
rieure, la vie socia le, le monde tout 
entier. C'est ainsi que se dégagèrent 
très vi te quelques pistes de discussion 
qui perm1rent à chaque groupe de 
saisir comment les a utres appréhen­
da ient, en fonction de leurs habitudes, 
de leur milieu, de leur style de vie, 
les divers problèm es qui se posent aux 
adolescents. Chaque classe se rendit 
compte de la pluralité des opinions, 
fruit de la différence de culture, mais 
aussi des points de rencontre qui, 
par-delà les mers, unissent les j eunes ... 
Sur l'amour (sujet considéré tacitement 
comme tabou p a r .mes élèves, avant 
que filles et garçons de Chamalières 
ne s'expliquent par le truchement du 
m agnétophone sur ce problème), sur 
l'émancipation de la femme (oi.t les 
discussions furent p artiales, p assion­
n ées, voire agressives mais permirent 
à chacun d 'affiner son jugement), sur 
les relations pa rents-enfa nts, sur le 
racisme, et même - cc qui témoignait 
elu chemin accompli ensemble ct de 
la confia nce réciproq ue qui régnait -
sur les problèmes du colonialisme et 
de la decolonisation, j e crois que nous 
pouvons estimer que les écha nges 
cernèrent très vite l 'essentiel ct furent 
très enrichissants. Les deux classes 
n'interpréta ient pas toujours la réalité 
de la m ême façon. Qu'à cela ne tienne! 
La contestation p ermettait la remise 
en question de soi-même, la m arche 
en avant et le progrès. 
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Il est certain qu'en ces domaines, le 
groupe, associant des richesses disper­
sées et des opinions différentes ou 
suscitant des critiques collectives tou­
jours plus précises et plus sévères que 
la critique individuelle (le souci de 
déplaire à son correspondant disparaît 
et la franchise d evient plus grande), 
a permis cet approfondissement des 
thèmes et cet enrichissement mutuel 
profitable à tous à des degrés divers, 
mieux que ne l'aurait pu fa ire la 
correspondance individuelle. Il est en­
fin à noter que personne n 'est resté 
« en dehors du circuit ». 

II faudrai t pour conclure, m ettre en 
évidence un certa in nombre de points 
qui nous paraissent à la réfl exion, 
indispensa bles à la réussite d e cette 
nouvelle forme de correspondance. 
Deux antennes par classe nous sem­
blent pro pres à enrichir les connaissan­
ces et à solliciter davantage les réfle­
xions en même temps qu'elles évitent 
(si on a eu soin d e les choisir assez 
dissembla bles) la monotonie. Peut-on 
en envisager plus de deux? C'est pos­
sible. Tout est fonction d es effectif.<; 
et de la richesse de la c lasse. M a is il 
y a a lors risque de dispersion. D e 
toutes façons, même avec deux a n­
tennes on n 'arrive pas toujours faci­
lement à un équilibre p arfait da ns 
les échanges : il y a toujours un cor­
respondant plus ou moins privilégié 
et les adolescents de Chamalières en 
prirent profondément conscience, ce 
qui ne fit que confirmer à Janou, 
engagée d ans quatre expériences pa­
ra llèles, la nécessité psychologique d'a f­
finer l'adapta tion de cette technique 
à partir des classes de 3e. 

R este à évoquer la pa rt du maî tre. 
Les réfl exions poursuivies ensemble sur 
cette expérience lors des j ournées de 
V en ce, nous ont .montré la nécessité 
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de la communication entre les maîtres : 
il est vain d'espérer des élèves des 
échanges fru ctueux si entre leurs maî­
tres le contact se révèle difficile. Le 
dialogue entre les maîtres est un 
puissant catalyseur de la communica­
tion entre les élèves. Cette remarque 
reste d'ailleurs valable pour toute 
forme de correspondance. 

La réussite de l 'expérience dépend 
aussi de la facilité avec laquelle chacun 
d'entre nous est capable d'établir, 
sans infantilisme ni supériorité in­
tellectuelle, un contact huma in avec 
les é lèves d e l'autre, source de confiance 
mutuelle, d'estime réciproque ; un 
lien diffic il e à définir fait alors que 
le maître n 'est plus une entité supé­
rieure, un « d eus ex machina », mais 
un membre du g roupe attentif, tendu 
lui aussi vers la réussite des échanges, 
bref quelqu'un qui croit à la carres- . 
pondancc et y participe à son niveau. 

Enfin, il est probablement plus que 
certain que l'approche pédagogique 
un peu semblable, la si militude de 
style clans la vie scolaire quotidienne 
sont un fac teur très important de la 
plus ou moins grande réussite de l'ex­
périence. On pense souvent à créer 
l 'hannonie entre les élèves, mais a­
t-on toujours assez pensé à celle qui 
devra it régner entre les maîtres? 

Telles sont, en cette fin de vacances, 
les premières conclusions qui se dé­
gagent de cette expérience d 'une an­
née. Est-ce à dire que là est désormais 
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la voie royale hors de laquelle il n'est 
point de salut? Nous sommes bien 
loin de cette pensée ; et il serait non 
seulement présomptueux et ridicule 
m a is aussi faux de croire être arrivé 
à la vérité, ct de rejeter au nom de 
celle-ci tout le p assé. 

Au contraire, cette remise en question 
d 'une technique est bien la démarche 
fondamentale elu tâtonnement expé­
rimental mise en évidence par Freinet. 
Il ne s'agit pas de nier le passé, mais 
de dépasser nos propres connaissances, 
nos propres techniques, d 'être sans 
cesse en recherche, d 'essayer toujours 
d'être plus près de la vie. 

« N'oubliez ni la vie, ni la beauté, ni 
l'humanité, ni surtout l'intelligence jJro­
f onde qui s'emjmre des réalités. Craignez 
de ressembler à cet âne qui, attelé à une 
noria, tourne tout tm jour, les J'eux bandés, 
S)llllbole de la servitude ... » 

C. Freinet 
(Les Dits de Mathieu) 

Fidèles à ce message, l'an prochain 
nous ferons abstraction des résultats 
acq uis p our recommencer l'expérience 
da ns d 'autres cl asses et cla ns d 'autres 
conditions, et nous mettre à l'écoute 
de la Vic ct de nos élèves, ces hommes 
de demain. 

c. CHARBONNIER 

LJ•cée mixte de 
1\1/ enzel-Bourguiba. 
Tunisie 
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MOYENS DE CONTROLE AU SECOND DEGRÉ 

La récente explosion de colère dans 
les lycées a bien mis en évidence les 
diverses faibl esses de notre système 
éducatif. Parmi les points les plus 
contestés figurait l'organisat ion des 
moyens de contrôle qui reposent sur 
la note et sur la composition trimes­
trielle et qui jugent plus une capacité 
à absorber une grande quantité de 
connaissances qu'une aptitude «à de­
venir », selon la formule du colloque 
d'Amiens. 

Le procès des systèmes de contrôle 
utilisés au second degré n'est plus à 
faire car bien des gens s'en sont 
chargés. ivionsicur Lichnerowicz ne 
décla rait-il pas: « .Notre école française 
fait livrer aujourd'hui à la société, au 
sortir de l'enseignement secondaire, une 
énorme majorité de j eunes gens malheureux, 
désadaptés, dépourvus de formation sociale 
comme de formation culturelle, el ne sa­
chant véritablement ni travailler ni se 

Jean DUBROCA 

divertir. Comj;lètemenl gavls, ils s'em­
fJressent de régurgiter toul le fatras dont 
on a prétendument meublé leur esfJrit, ce 
qui est fJiutôl 1111 signe de santé. Face à 
cel accablement el souvent grâce à l'action 
des familles, seule une petite fraction a su 
fJréserver sa fraÎcheur d'esprit, son enthou­
siasme, ses f;ouvoirs d' adafJlation el de 
création ... .Notre fJa)'S est atteint d'wt vé­
ritable délire nolaleur. .Notre notation tra­
ditionnelle de o à 20 agrémentée de quart 
de point, er/ démentielle ... Si aujourd'hui 
la décision était fHise de noter de o à 5, 
1111 fHemier pas, modeste mais ~fficace et 
simfJie, serait fait dans la bonne voie: 
chaque maÎtre ne se concevrait fJius lui-même 
comme 1111 mauvais ersatz de balance de 
précision. Un maÎtre doit être un éducateur 
bien plutô( qu' 1111 juge. On ne dialogue pas 
avec un JUge. » 

Et ce petit ga rçon de Ge, à lui tout seul, 
ridiculise le système : il avait obtenu, 
deux fois en suivant, la même note 
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huit et il déclarai t : « 1\1ais, pour la 
mOJ'CJ/lle, le deuxième huit, c'est comme si 
je ne l'avais jJas eu! » ... 

Il nous faut donc envisager un système 
de contrôle simple qui réponde aux 
exigences suivantes : 

1 . Il fa ut que cc système d onne une 
image complète de l'enfa nt. 

2 . Il faut que ce système valorise 
l' individu et le li bère de la ha ntise 
de l'échec. 

3· Il faut que l'en fc\ nt puisse donner 
le meilleur de lui-même. 

4 · Il fa ut que le système soit com­
mode à utiliser p a r tous. 

Depuis longtem ps, Freinet el I' I CEM 
ont mis au poin t un tel système de 
contrôle e t le perfectionnent . U ne 
série d 'a rtic les va y être consacrée, 
mais on aura intérêt à relire l'excellent 
dossier n. 14 de L'Educateur, « Brevets 
et C hefs-d'œuvre », de C . Fre inet et 
J . Petitcolas. 

Bien d es conceptions d u con trôle sont 
possibles. Nous donnerons ic i celles 
expérimentées dans des classes du 
second degré. 

Dans ces classes, les moyens de contrôle 
les plus souvent adoptés sont les 
suivants : 

1 . Les plans de travai l individuels ct 
collectifs don t Yvette Servin dévelop­
p era l' u tilisa tion possible. 

2 . Les brevets, dont nous parlerons 
plus loin. 

3· Les fiches indiv iduelles pour chaque 
enfant, qui permettent a u maître de 
noter travaux, résulta ts et comporte­
ment de l'enfant. R oger Favry, dans 
un texte de synthèse, dévelop pera le 
rôle elu con trôle ind ividuel. 

5· Un planning oll sont portées, chaque 
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fois q u'elles son t abordées, les d iverses 
par~ies elu programme : il forme le 
repère indispensable qui permet aux 
m aîtres et aux élèves de savoir où ils 
vont . 
M ais il fa udra très vite dépasser ces 
moyens techniques d e contrôle q ui ne 
donnen t qu 'une vision pa r tielle de 
l'enfant. Certes, tout ce paquet de 
p apier sécurise le m aître, l'en fa nt, et 
l ' inspecteur. Ces cases rempli es et 
cochées permettent d 'avoir une idée 
de l 'état d es conna issances de chacun, 
donc elu niveau général de la classe, 
ma is le véritable contrôle n 'est pas 
encore fa it. Cc contrôle doit porter 
sur la richesse profonde de l' ind ividu : 
ce qu' il é ta it et ce qu 'il est devenu, 
voilà l'essentiel à mesurer pour un 
éducateur q ui doit être avant tou t 
celui pa r q ui les choses cha ngent. 
L 'entretien, le dia logue entre le maître 
et l'enfa nt, en tre les en fa nts eux­
mêmes grâce à la correspondance, est 
un irremplaçable moyen de con trôle 
que la pédagogie Freinet permet d e 
p ra tiquer pleinement. M ais des moyens 
encore plus simples ex istent : remettez 
l'adolescent face a ux choses de la 
n a ture e t vous d écouvrirez un a utre 
être. 
Elever des poissons rouges dans la 
classe p ermettra déj à de mesu rer le 
degré elu sens de r c;:sponsabili té collec­
tive a uquel la classe est parvenue, 
donc d 'apprécier l'apt itude à se so­
c iabiliscr, à se civiliser. 
Et puis, e t surtou t, l'exp ression libre 
reste fin a lem ent le plus strr moyen 
de contrôle. J a nou Lèmery va p ub li er 
une étude sur la forma tion de la p er­
sonnali té ( r) qui montrera comment 
l'expression libre permet de voir l'ado­
lescen t se construire. Outil irrempla­
çable, le texte li bre nous permet 

( 1) BEM en jJréjJaration. 
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d'appréhender l'enfant dans toute sa 
complexité. Nous n'en vou lons pour 
preuve q ue trois textes de Jean-Claude, 
élève de 4e moderne qui est parvenu 
là après bien des difficu ltés scolaires. 
Ses parents sont d ivorcés. Voici un 
des premiers textes qu'il lit : 

LOIN DE MA VILLE 

Loin de ma ville natale 
Je ne vis qu'à demi, 
Loin de ma ville natale 
Où j e courais tout sale 

·A côté des pins hauts et silenciett-x 
Où jJleurait la résine, 
Loin de ma ville natale 
Où la Garonne, mon fleuve, 
Coule doucement sous un châle 
De petits arbustes et de maisons neuves ... 
Et moi, dans cette pauvre île 
J e rêve encore de ma ville 
Où j'ai été heureux .. . 
0 ... Bordeaux! RejHends-moi! 
Réserve-moi les joies 
Q.Jle tant d'autres ont connues 
Et que je n'ai jJas vues. 
0! Ma ville, 
Ecoute gémir mon cœur. 
Ne me laisse pas en pleurs 
Au milieu de cette île. 

Quelques semamcs plus tard viendra : 

LE REVOLTÉ 

Les mains dans les poches 
Dans ma jJamre de loques 
Pour seul bijou, un mégot, 
Pour seule rie/tesse, une révolte 
J 'irai. 
J'irai où? Sais pas ... J'irai. 
La nuit, j e rêverai avec ma jJetite compagne 
Une lune rousse, fidèle. 
Vl!ye<;: j e ne suis pas sans amis. 
Je rêverai d'une brune aux ) •eux 1/0trs, 
D'une blonde aux ; ·eux bleus 
- Car il ne faut jJas trop en demander -

J e rêverai d'tme vie att-x ; •eux justes. 
Je cracherai sur leur liberté 
Sur leur égalité, sur leur fratemité. 
Je vomirai cette société crasseuse. 
Et alors,je pleurerai,j e jJleurerai sur une .fleur 
Rouge comme un cœur : 
« Belle ignorante, donne à mon cœur 
une goutte de la. rosée ... » 
Et alors, je vivrai, · 
J e vivrai avec fureur · 
De toute la force de ma j eunesse 
Et j e vivrai car j'aurai vingt ans. 

Enfin, un de ses derniers textes _montre 
bien le chemin qu' il a parcouru pu is­
qu'il écrit : 

SANS VOIR 

J e ne mourrai jJas 
Sans voir le soleil flotter sur les nuages 
La brise caresser les anges 
Les arbres se mouvoir. 
Sans voir 
La paix régner, 
Les peuples s'aimer 
Les nègres gros 
Les sales beaux. 
J e ue mourrai pas 
Sans voir les oiseaux c!tanler près de mot 
Les terribles en émoi 
Les présidents choir 
Sans voir 
Les moulins revenir 
L.es vieux rajeunir 
Les animaux me parler 
Les sourds m'écouter. 
J e ne mourrai pas sans votr 
Les jJatwres s'enrichir 
Les rie/tes s'appauvrir 
Et les blancs, noirs. 
Sans voir 
Les jHêtres mariés 
Les va-nu-jJieds chaussés 
Les injustices traînées en justice 
Et ma ville, éclatante, comme Nice. 
Et ajHès, j e mourrai 
Sans voir 
La mort .. . 
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Ces textes parlent d'évidence ... Rem­
plir des cases, cocher des plannings, 
sans doute est-ce nécessaire et peut-être 
utile, mais c'est finalement assez vain 
et artificiel. Pouvoir .mesurer, grâce 
à l'expression libre, l'être dans ses 
fibres les plus intimes, c'est cela le 
véritable contrôle de ce qu'on pensait 
être l'incontrôlable ... 

LEs BREVETs 

Comme j'avais supprimé les notes 
dans un CEG très traditionnel, il 
me semblait nécessaire de proposer 
aux enfants un système de référence 
commode. Lors d'une réunion de la 
coopérative, je proposai donc le sys­
tème des brevets, sans trop y croire 
d'ailleurs car je trouvais à la formule 
un ton « boy-scout» qui me semblait 
ne pas être bien adapté à la classe . 
de 4e où je me trouvais. Je fus surpris 
du bon accueil qui fut réservé à ma 
proposition puisque lors de la réunion 
suivante on .me demanda des expli­
cations : il semblait que cela corres­
pondait à un besoin des enfants de 
savoir «ce qu'ils valaient ». 

Une réunion spéciale entendit le rap­
port du groupe qui avait réfléchi à ce 
que pourraient être ces brevets. On 
discuta, on amenda, et finalement on 
se mit cl 'accord sur les points suivants 
votés à l'unanimité : 

- Pour passer le brevet de jnlsenta­
teur oral, il faudrait avoir bien parlé 
d'un thème choisi librement puis avoir 
répondu très clairement aux questions 
posées par la classe (26 sur 35 obtin­
rent ce brevet). 

- Le brevet d'orthographe serait donné 
à ceux qui ne commettraient aucune 
erreur lors d'une dictée de contrôle 
(25 sur 35 furent brevetés). 

Le brevet d'écrivain serait décerné 
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à ceux qui auraient un texte choisi 
et imprimé dans le journal. (21 sur 35 
furent sacrés écrivains). 
- Le brevet de lecteur serait accordé 
à ceux qui réciteraient ou liraient 
parfaitement un texte, dont ils seraient 
capables de parler (13 sur 35). 
- Le brevet d'imprimeur : il faudrait 
imprimer un texte en un temps assez 
court avec beaucoup de soin et de 
propreté. Il faudrait laisser le matériel 
net et rangé (28 sur 35). 
- Le brevet de décorateur serait ac­
cordé à celui qui aurait décoré un 
article du journal ( 11 sur 35). 

. _:_ Le brevet de dessinateur : l'obtien­
drait celui qui aurait un dessin affiché 
pour décorer · la classe ( 26 sur 35). 
Le résultat de ces brevets a été porté 
sur un planning ainsi disposé : 

Brevets Noms des enfants 

Dessinateur 

Lecteur 

On peut y constater que tous les 
enfants ont eu au moins un brevet, 
cinq d'entre eux ont eu six des sept 
bt:evets, six en ont eu cinq, etc. 
Sans doute le procédé est-il perfectible. 
Mais celui-ci a été facile à mettre en 
place et à utiliser. On voit comment 
il répond à bien des exigences que 
nous avions indiquées en tête de cet 
article et on comprend comment il 
pourrait remplacer avantageusement 
le lourd ct ridicule système des compo­
sitions trimestrielles. Mais il faudrait 
se garder de croire qu'il peut être 
employé seul. Il n'est valable que 
dans un éventail de techniques libé­
ratrices. 

Jean DuBROCA 

CEG Mixte de Biganos (33) 
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POUR LE RECYCLAGE PÉDAGOGIQUE 

Parmi les 32 stages de l'ICEM ayant 
regroupé près de 3 500 stagiaires, nous 
voudrions attirer l'attention su1· une 
formu le particulière vouée, nous sem­
ble-t-il, à un grand avenir. 

Dans les nombreuses réunions péda­
gogiques du mois de mai, les dis­
cussions débouchèrent souvent sut· la 
nécessité d'un recyclage et certains 
de nos camarades organisèrent, pres­
que au pied levé, des stages et des 
journées réclamés par les enseignants 
contestataires. Ce fut le cas, pa1· 
exemple, dans les Ardennes, le Pas­
de-Calais, le Doubs, la Drôme, la 
Haute-Garonne, le Rhône (et j'en 
oublie probablement). 

Si je cite l'exemple de Savigny-sur­
Orge, c'est que j'y ai été directement 
mêlé. En effet, les enseignants de 
Savigny avaient ressenti la nécessité 
d'un stage et avaient demandé à nos 
camarades Kromenacker de l'organi-
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Michel BARRÉ 

ser. Ceux-ci avaient accepté dans 
l'enthousiasme, sans se rendre compte 
que la plupart des camarades parisiens 
s'étaient déjà engagés à encadrer d'au­
tres s tages de province, et nos amis 
se trouvèrent assez désemparés de 
rester seuls avec une cinquantaine de 
demandes ... mais il n'était pas ques­
tion d'abandpnner et je décidai de 
leur apporter un soutien actif pour 
la réussite de ce s tage qui devait avoir 
lieu à l'école maternelle Champagne 
où exerce Monique Kromenacker. 

Notre équipe, se réduisant à quatre, 
prépara donc les locaux la vei lle ; 
nous n'avions pas à prévoir d'héberge­
ment puisque tous les stagiaires ha­
bitaient le secteur et nous avions 
décidé que le repas de midi serait 
réalisé coopérativement sur le tas. Et 
le matin décisif aniva. 

A l'heure dite, une vingtaine seule­
ment de nos stagiaires étaient présents. 
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Certains ne croyaient pas que nous 
tiendrions la promesse faite en juin 
et ils attendaient la confirmation (la 
circulaire d'information ne les ayant 
pas toujours rejoints sur les lieux des 
vacances), mais ils guettaient et très 
rapidement, un collègue en avertissant 
un autre, ils furent présents : 35 au 
total. 

Dès cette première demi-journée, nous 
n'avions voulu aucun flottement et 
pendant que quelques- uns partaient 
en avertir d'autres, nous travaillions 
comme nous le faisons dans nos 
classes, par petits ateliers. 

Nous commencions à tirer au lima­
graphe, les activités possibles sur notre 
plan de travail. Aux collègues groupés 
autour de l'imprimerie, nous propo­
sions déjà de composer le nom et 
l'adresse de notre stage, quelques-uns 
se mettaient au lino, d'autres aux 
monotypes, au drawing gum, à l'alu 
repoussé, si bien qu'à midi, personne 
n'avait eu l'impression d'attendre et 
chacun avait déjà eu l'occasion de 
discuter et d'apprendre beaucoup de 
choses. 

Après un repas coopératif (achats faits 
au pas de course dans le Super Marché 
et partage des dépenses), ce fut le 
véritable démarrage du stage par la 
discussion de petits groupes qui abor­
da très rapidement les problèmes de 
fond. Il était passionnant et même 
émouvant de voir tous ces collègues, 
se connaissant pour la plupart, tra­
vaillant souvent dans le même groupe 
scolaire, s 'étant rencontrés en tout cas 
pendant les journées de mai, ces 
collègues non encor_e vraiment engagés 
(certains ont reconnu être venus en 
curieux) ; cette mère de famille que 
le mari venait conduire dans une 
voiture chargée d'enfants et qui se 
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dépêchait d'aller préparer le repas; 
cette institutrice déjà expérimentée qui 
nous disait que, pratiquant au cours 
préparatoire depuis dix ans, elle ne 
se posait pas de problème pour la 
lecture ou pour le calcul ; ces étudiants, 
ces lycéens de terminale encore vi­
brants des journées de mai. Tous ces 
camarades abordèrent rapidement les 
problèmes essentiels de l'éducation. 
On pense quelquefois qu'un stage, 
pour être efficace, a absolument besoin 
de se tenir en internat, presque en 
séminaire, coupé du monde. L'expé­
rience de Savigny prouve qu'il n'en 
est rien. Même la mère de famille 
qui retournait chez elle à midi et nous 
disait ·à son retour, la réaction de son 
mari, vivait pleinement le s tage ; de 
même que nos enfants vivent pleine­
ment leurs classes, pourvu que celles-ci 
soient vivables et vivantes. Et lorsque 
nous nous séparions, à la fin de l'après­
midi, de nombreux stagiaires em­
pruntaient à la bibliothèque, un livre 
de Freinet, une BEM, un dossier et 
nous disa ient le lende_main ce qu' ils 
en avaient retiré. 

Etant donné le temps très court que 
nous pouvions utiliser (cinq journées 
sans les soirées), nous avions décidé 
de parler le moins possible et de vivre 
au maximum, comme dans nos classes, 
et nous vîmes rapidement à quel 
point il est inutile d'exposer longue­
ment par la parole ce que l'on vient 
de vivre. La Coopérative'? Nos sta­
giaires furent surpris d'apprendre que 
la nôtre existait déjà. En effet, s i nous 
n'avions élu aucun bureau, nous avions 
mangé, et pendant le repas, un cama­
rade avait fait des calculs de compta­
bilité pour que chacun paie son écot, 
nous avions une bibliothèque en ser­
vice et, très rapidement, était né le 
sentiment que nous faisions partie d'un 
groupe. Inutile de nous étendre très 



longuel'l!er:t, nous avions compris ce 
que dOit etre notre coopérative. 

Pour le texte libre, le mieux était de 
vivre entre nous le texte libre d'en 
faire la mise au point à notre ~iveau 
d'adultes, mais d'en tirer à tous mo­
ments les enseignements pour notre 
classe et, afin de montrer le degré 
de co~pr~hension des stagiaires, je 
voudrais Citer deux textes parmi d'au­
tres, en regrettant de ne pouvoir 
tous les citer car ils le mériteraient. 

Une institutrice chevronnée se décida, 
presque en fin de séance, à nous lire 
son texte: 

<< A un auditoire varié et inconnu, de 
quoi parler quand on a envie de lire 
son journal ? Tu ne veux rien écrire ? 
Tu peux peut-être écrire ce dont tu 
n'as pas envie de parler. Voilà ma 
petite astuce avec mes élèves peu ins­
pirés, je me la fais à moi-même. 

Vacances? je n'ai pas envie de parler 
de mon bras cassé, ni du pauvre Trott 
qu'un gros traître de chien a déchiqueté 
alors qu'il trottinait paisiblement au bord 
de la falaise, ni des cocasses histoires 
1e .pêch.e de mes a,mis, mais plutôt du 
Jolz mozs de mai a Paris, mais plutôt 
de ces gens qui· avaient semblé s'éveiller 
à aut:e chose qu'à leurs préoccupations 
du bzfteck quotidien. Où sont-ils au­
jourd'lwi? Sont-ils retournés à leurs 
clichés : « il y a toujours eu des élèves 
bêtes et des élèves intelligents, des riches 
et des pauvres, la paix et la guerre, 
qu'y pouvons-nous? nEt la litanie conti­
nue et l'on retombe dans l'ornière. 
Que nous réserve l'automne ? )) 

Et aussitôt après, un jeune remplaçant 
demanda, presque timidement, s' il 
avait le droit de nous lire ce qu'il 
venait d'écrire : 

« Un tank, deux tanks, cent tanks qui 
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reviennent envahisseurs après avoir été 
libérateurs. 

Désespoir de l'homme qui croit en 
l' hom_me~ qui ,voit ses idées, ses principes 
de vze ecrases par les chenilles, qui se 
retrouve seul au milieu des hommes 
qu'il ne comprend plus. )) 

En entendant ces camarades lire leurs 
textes libres, à ce niveau d'expression 
qui exclut toute fioriture, on peut être 
certain qu'ils ont véritablement com­
pris, en profondeur, ce qu'est l'ex­
pression libre. 

Je ne raconterai pas par le détail la 
totalité de ce stage auquel je n'ai 
pu, hélas, participer tout au long, à 
ca~:~se d'obligations multiples, mais je 
d01s dire que s'il préfigure les stages 
en période scolaire que nous aurons 
à cœur de multiplier dans toute la 
France, il doit nous rendre très 
confiants. 

Il est certain que la clientèle de ce 
stage réalisé sur place, n'est pàs la 
même que dans nos stages d'été ha­
bit~:~el~ qui 1:ecrutent parfois très loin, 
ma1s Je crois que les points positifs 
sont très nombreux. Nous avons aussi­
tôt la réponse du milieu : milieu social, 
milieu familial, habitudes et conni­
vences des collègues de la même 
école, et je me demande justement si 
les progrès réalisés dans de telles 
circonstances ne sont pas plus pro­
fonds et ne résisteront pas mieux à 
l'érosion de la rentrée. Mais n'antici­
pons pas. 

Nous avons hâte de voir ce que feront 
cette année, nos camarades de Savigny 
et nous attendons avec confiance ce 
qu'aura réalisé leur enthousiasme, en­
thousiasme qu'ils ont tenu à commu­
niquer aux camarades du stage de 
Sospel qui s'est tenu la semaine 
suivante et auxquels ils ont adressé, 
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faute d'une véritable correspondance, 
une lettre collective de grand format 
et l'ensemble des textes libres du 
groupe. 

Je voudrais dire, pout· conclure, que 
même si des stages semblables nous 
donnent parfois beaucoup de diffi­
cultés, il est indispensable que nous 
leur réservions le maximum de nos 
forces. Car nous sommes responsables 
des besoins que nous avons suscités 
et partout où des collègues, même 
s'ils ne se sentent pas encore pleine­
ment engagés, sollicitent notre aide 
pour un recyclage pédagogique, nous 
devons nous efforcer de les aider. 
C'est ce qu'aV'aient fait très spontané­
ment et tl'ès témérairement même, 
nos amis Kromenacker. Je pense qu'ils 
méritent d'être imités par un grand 
nombre d'entre nous. Une campagne 
de stages en période scolaire com­
mence et déjà nos camarades de 
l'Eure, de l'Aisne, de la Loire, des 
Alpes-Maritimes, de la Moselle, des 
Hautes-Pyrénées préparent activement 
des stages semblables. De nombreux 
autres font actuellement des sondages, 
demandent l'aide de l'équipe de 
Cannes. 

Il est essentiel que dans chaque dé­
partement, des dispositions soient pri­
ses pour répondre aux nombreuses 
demandes de nos collègues auxquels 
nous avons donné soif d'un renouveau 
pédagogique. Ne nous y trompons 
pas, nous avons là de graves respon­
sabilités que nous n'avons pas le 
droit d'éluder. Nous devons surmon­
ter nos hésitations, notre humilité et 
nous lancer, en toute simplicité, dans 
ce combat militant dont Freinet a 
tracé la voie. 

La campagne est ouverte, au tt·avail. 

M. BARRE 
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NOUVEAU COURS DE CALCUL 

Depuis un an déjà, il est question 
dans la Commission Mathématique, 
de refondre le cours de calcul, paru 
en bandes. 
Ce travail de longue haleine s'impose 
pour plusieurs raisons : 
- Discordance entre l'ancien cours 
et l'atelier de calcul et celui de mathé­
matique (dont les 10 premières bandes 
sortiront prochainement). 

- Les formes employées dans le cours 
actuel sont basées sur le calcul pratique 
vu sous un angle encore traditionnel. 

Il nous a donc paru indispensable 
d'introduire dans le nouveau cours 
des formes d'écriture et d'organisation 
du raisonnement telles que nous le 
permet la mathématique moderne. 

L es thèmes de travail ne manquent 
pas mais nous nous sommes heurtés 
à plusieurs problèmes, les bandE;s 
devant être utilisées dans de nombreu-
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DE L'ÉCOLE MODERNE 

Bernard MONTHUBERT 

ses classes, de mveau mathématique 
très différent: 

- Classes où l'on pratique le calcul 
vivant étendu à la recherche mathé­
matique (dans ces classes, le cours 
sera d'abord un bon travail d 'entraî­
nement et aidera à appliquer les dé­
couvertes à des situations pratiques). 

- Classes où le calcul vivant est li­
mité aux problèmes dits (( de la vie 
pratique », (Ici, le cours devra pré­
senter un champ nouveau d'expérien­
ces et permettre un élargissement vers 
la recherche mathématique, en liaison 
avec l'atelier mathématique). 

- Classes où le maître et les élèves 
n'ont pas encore osé se lancer dans 
un travail qui leur semble trop diffus 
(dans ce cas, les bandes devront être 
un soutien sécurisant pour le maître 
et une ouverture pour les élèves vers 
une forme nouvelle de travail). 
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Les difficultés d'adaptation de ces 
bandes à des buts aussi vastes demeu­
rent en partie, inais ce qui nous en­
courage à pénétrer plus à fond dans 
cette voie, c'est le climat pédagogique 
actuel. En effet, bon nombre des 
objections qui auraient pu nous être 
faites, tombent sous l'effet des ré­
formes qui semblent s'amorcer. 

Je pense aux objections les plus cou­
rantes: 

a) Programmes 

b) Difficultés pour les maîtres non 
informés 

c) Préparation des élèves aux problè­
mes de 6e. 

A ces objections on peut répondre, 
dans l'ordre: 

a') Les programmes sont bien partis 
pour changer rapidement et d'abord 
en sixième, donc cela demande une 
réforme dans le primaire. 

b') Qu'il le désire ou non, chaque 
maître devra bien, s'il souhaite faire 
correctement son métier, avoir un 
minimum d'information. Je prédis que 
celui qui commencera à se documenter 
et qui permettra la recherche à ses 
élèves, aura envie, avec eux, d'aller 
plus loin. Je pense alors que les bandes 
pourront aider à ce démarrage. 

c') Même dans le cas où les élèves 
auront à résoudre les problèmes de 
6e les plus traditionnels, ceux qui 
auront pris des habitudes de réflexion, 
d'ordonnance des renseignements, d'é­
tude des résultats, d'analyse des si­
tuations nouvelles, plus que de recher­
che d'imitation de problèmes déjà vus, 
ceux-là ne devront pas avoir de peine, 

Le travail de refonte du cours se fera 
simultanément avec la poursuite de 
l'atelier de calcul (des séries nouvelles 
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sont en préparation) et de l'atelier 
mathématique (la première série de dix 
bandes qui va sortir n'est qu'un 
début). 

Précisons à cette occasion les buts 
différents de ces trois catégories de 
bandes: 

- L'atelier de calcul est réservé à la 
prise de contact sensorielle des élé­
ments (le plus souvent mesurables), 
de la vie pratique. 

- L'atelier mathématique invite à des 
recherches pures, hors des sentiers 
classiques du « calcul >>. 

- En ce qui concerne le nouveau 
cours, voici ce que j'écrivais l'an 
dernier: 

«Le cours n'a pas pour but de rem­
placer le calcul vivant qui reste la 
véritable source d'activité mathéma­
tique de la classe. 

Ce sera un complément, permettant 
de travailler individuellement sur des 
problèmes courants mais en respec­
tant au maximum les divers modes 
de raisonnement. 

Il indiquera les méthodes de résolu­
tion les plus couramment employées, 
à titre d'exemples, afin d'habituer 
l'enfant à ordonner sa pensée et ses 
déductions et même ses intuitions. 

Il devra permettre d'aborder sans 
difficultés et sans blocage les exercices 
classiques, tant nés de la vie pratique, 
que tirés de l'imagination d'un pro­
fesseur traditionnel. 

On y utilisera les formes de représen­
tations préconisées en mathématique 
moderne : les diagrammes, les ta­
bleaux de relations, les compositions 
d'application, etc. (Voir à ce sujet les 
articles parus dans L'Educateur, les 
deux années précédentes.) 
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On aidera les enfants à schématiser 
l'organisation de leur raisonnement et 
on emploiera une forme simple et 
correcte pour transcrire les résultats. 

Occasionnellement, des conseils seront 
donnés pour la pratique des opéra­
tions, dans des plages facultatives, avec 
exercices d'entraînement également fa­
cultatifs et limités. 

Les enfants devraient, grâce à l'asso­
ciation des différentes bandes (ateliers 
et cours), être aptes à extraire de la 
vie de tous les jours ou d'un texte 
écrit, les éléments utiles, à les orga­
niser, à en déduire les conclusions 
recherchées. » 

Pour une meilleure compréhension de 
ces principes, voici quelques plages 
extraites de deux bandes prêtes pour 
l'expérimentation d.ans des classes. 
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Tout d'abord, quelques-unes tirées de 
la bande qui pourrait être la première 
du cours. (Pour un niveau début CE2 
ou milieu CEr.) (voir page 26). 

D'autres extraites d'une des premières 
bandes relatives à l'application linéaire: 
(voir pages 27 et 28). 

Dans chaque bande, 30 à 34 plages. 
Certaines formes d'écriture, comme 
par exemple celle des opérateurs (pla­
ges 17, 18, 19 précédentes) seront bien 
s(lr introduites progressivement. 

Les camarades qui sont prêts à colla­
borer à la réalisation de ce nouveau 
cours sont priés de contacter leur 
délégué départemental qui leur donne­
ra tous renseignements concernant les 
possibilités de participer à l'expéri­
mentation ou à l'élaboration des ban­
des. 

B. MONTHUBERT 
86 - St-Rémy sur Creuse 
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PROJET DE 1ère BAi\IDE 

DU NOUVEAU COURS OE CALCUL 

Oans la cour ~ ..-R.,. 
il y a des garçons A et des filles ~ : 

Catherine, Gilles, Bruno, 
Annie, Françoise, 
Patrick, Sylvie, 

Dessine-les. 

Chaque garçon choisit 
une fille pour danser. 

Fais les flèches sur ton dessin. 

Un enf~nt reste seul. 

qui 1 

2 

3 

4 

ou bien : 

" c ft 
ii ~ !! .!! 8 .c .!! ~ c c 
ii ~ .l5 li ~ - - -- - -

des flèches comme celles-ci 

peuvent servir à dire 
beaucoup de choses. 

un chien ~ un os 

5 

~ " i > 
~ - -- ----- - - - --

8 

9 

une vache o o des moucherons 
une hirondelle o 0 de l'herbe 
un cheval o 

Copie les mots, ensuite trace des flèches pour 
montrer ce que mange chaque animal. 

11 
Copie sur ton cahier 

• renard . 
poule • 

QMI 

monge 
puis, dans le rond, trace les flèches ->--

(n'oublie pas les petits traits ->) 

12 

As-tu bien fait comme cela 1 
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13 

Jean-Paul avait fait ceci : 
-c 

poule C)rd'n 

est-ce qu'il s'est trompé ? 

14 

oui, il s'est trompé 

~ 
poule reoord 

il dit que c'est la poule qui a mangé le 
renard 

17 
Ht falt ro~ec 

la robe 0 o de la farine 
le pain 0 0 du tissu 
les ciseaux 0 0 du fer 
une planche 0 0 du bois 
le marteau 0 

recopie puis dessine les fl èches pour dire 
avec quoi sont faits la robe, le pain etc ... 

tu lis 

un couteau 
la confiture 
un gâteau 
un livre 

e« fait a-ttc 

;::2::: du fer 
des fruits 

o-:;.--c du papier 

es-tu d'accord avec toutes les flèches ? 

non, bien sû r 

le gâteau n'est pas en fer. 
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PROJET DE SËRIE 

" APPLICATION LINEAIRE " 

contenu : 
- Tableau de relations 
- Machines - opérateurs 
- Problème et présentation 
- Conversions Francs et centimes. 

Chaque matin, 

Pierrette achète 3 litres de lait, 
le 1 ait coûte 80 c le litre, 
elle paie à la fin de la semaine. 

Cherche ce que tu voudras. 

Tu as peut-être cherché 

- le prix de 3 litres 
ou bien 

- le nombre de litres achetés dans la 
semaine 

ou encore 

-ce qu'elle paie à la fin de la semaine. 

Voici un tableau, complète-le : 

1 jour ---+- 3 1 
2 jours ----+- 6 1 
3 jours ---+- ... 

7 jours ----+- ... 

tu peux sauter des lignes. 

Réponse: 

1 jour ----+- 31 
2 jours ---+- 61 
3 jours ---+- 91 
4 jours ----+- 12 1 
5 jours ----+- 15 1 
6 jours ---+- 181 
7 jours ----+- 21 1 

2 

3 

4 
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On sait que : 
- Pierrette achète 3 1 chaque jour 
- une semaine a 7 jours 

on a trouvé : 
en une semaine, elle achète 21 1 de lait 

on peut le représenter ainsi : 

on sa it ~ 

Un autre tableau à compléter 

1 1 -->- 80 c 
21 -->- ... 
• 0 •••••••••••• 

. . . . . . . . . . . . . . 

continue comme tu voudras. 

1 1 -->- BOe 
21 -->- 160c 
31 ---- 240 c 

tu as peut·être cherché le prix de 4 1, de 
10 1, de 20 1, etc ... 

c'est bien. 

on sait que : 

- 1 1 coûte 80 c 
- on achète 3 1 chaque jour 

on a trouvé : 
. les 3 litres coûtent 240 c 

on peut le représenter ainsi : 

on sait 

Nous pouvons résumer nos découvertes 
ainsi : 
1 jour ---+--- 31 -->- 240 c 
2 j ---+--- 61 -->- 480 c 
3 j ----->-- 9 1 ----+-- 720c 
4 j ->-- 12 1 -->- 960 c 
5 j ----->-- 1 5 1 ---- 1 200 c 
6 j ->-- 18 1 ---- 1 440 c 
7 j ->-- 21 1 ---- 1 680 c 

5 16 
On peut aussi résumer ainsi : 

I!Oc 

240 c 

31 1680 c 

21 1 

7 i 

6 17 
Complète le tableau : 

1 
@ 

3 .. 
@ ~ f e 

7 21 

8 
7 18 

Réponse : 
@ 

1 3 

@t ~ @ 
7 21 

@ 

8 
@ 

19 

80 

1 €) 
3 240 

0 
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LE TATONNEMENT EXPÉRIMENTAL 

processus universel d'apprentissage 

Ce sont les universitaires qui forment 
les primaires et c'est bien dommage. 
Ignorant tout du métier de l'institu­
teur, comment le professeur pounait-il 
enseigner ce métier? Peut-il faire autre 
-chose que d'alourdir un peu plus le 
poids des connaissances dont il charge 
son élève, d'en élargir l'éventail, d'en 
hiérarchiser les valeurs et en un mot 
d'accentuer la confusion dangereuse, 
dénoncée depuis des siècles par les 
grands maîtres de la pédagogie, entre 
instruction et éducation ? 

Or, chacun le sait, le métier s'apprend 
sur le chantier ; là où se livrent les 
difficultés à vaincre. C'est certaine­
ment, en toute connaissance de cause, 
que de toujours, les Compagnons ont 
prescrit les règles d'or de leur métier, 
devenu noble par 1 'efficience pratique 
et le rayonnement moral de celui qui 
le pratiquait. Mais qui aurait la mau­
vaise plaisanterie de faire d'un pro-

Élise FREINET 

fesseur en chaire un fraternel com­
pagnon? Voyez. les difficultés de la 
mise en place des commissions pro­
fesseurs-étudiants et vous compren­
drez. facilement qu'une hiérarchie si 
péniblement gagnée n'est pas proche 
du sacrifice. Et pourtant que de temps 
gagné, que de raisons nouvelles de 
culture rendrait favorables la loyale 
rencontre du Maître et de l'apprenti 
dans le travail collectif! Toujours, il 
nous faut buter sur les mêmes pro­
blèmes de la formation des maîtres 
se faisant, hélas 1, sans le secours 
d'une pédagogie aussi nécessaire à 
celui qui enseigne, qu'à celui qui est 
enseigné. La pratique, heureusement, 
remet les choses en place: c'est sur 
le tas, dans l'affrontement des obstacles 
que joue la grande loi instinctive du 
tâtonnement expérimental qui, par 
touches, retouches, ébauches, ajuste­
ments, nous conduit vers des mises 
au point de plus en plus parfaites. 
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Aussi surprenant que cela puisse pa­
raître, il faut avoir vécu, pas à pas, 
les avantages de l' empirisme pour 
pouvoir accéder à l'ouverture scienti­
fique qui en est le couronnement. 
Nous aurons à revenir à ce jeu des 
antagonismes qui, dans les périodes 
d'empirisme, nous font découvrir la 
plus impérieuse des logiques et la 
plus naturelle et la plus sereine des 
philosophies. 

Pour commencer il faut - ça tombe 
sous le sens - partir des faits les plus 
simples, sous l'angle de cette logique 
élémentaire du bon sens que Freinet 
nous a offerte comme une clé à millé 
usages, ouvrant toutes les portes : il 
va de soi que tout métier nécessite 
apprentissage. C'est J;i loi du monde. 
Toute psychologie commence avec 

.J'apprentissage et d'.abord avec l'ap­
prentissage de l'acte de vivi·e du 
nouveau-né. 

Ces raisons simples et familières, 
consignées par Freinet dans son Essai 
de Psychologie sensible, nous font com­
prendt·e la nécessité d'une pédagogie 
qui doit être d'abord, une pédagogie 
de l'apprentissage. 

« Si l' a,Pprentissage est mal conçu i si 
ceux qui savent ne parviennent pas à 
li v rer les secrets de leurs connaissances i 
si les nouveaux venus ne peuvent s' ap­
proprier l'héritage, il se produit comme 
des hiatus et des pannes retardateurs 
dans la marche en avant. 

Dans la mesure, en effet, où nous ne 
possédons pas de théorie valable de 
l'apprentissage, il reste aux intéressés, 
la seule possibilité de se débrouiller 
eux-mêmes, selon leurs possibilités per­
somzelles ou au hasard des tours de 
main appris empiriquement. Seuls, quel­
ques individus exceptionnels sont capa-
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bles d'aborder en artistes, le problème 
d'enseigner. Le départ de toute péda­
gogie systématique devrait être une 
psychologie de l'apprentissage. Mais la 
psychologie de l'apprentissage n'en est 
encore qu'à ses premiers pas. 

C'est le paradoxe auquel rzous avons 
dû nous-mêmes chercher une solution : 
les éducateurs sont les seuls, parmi les 
travailleurs, à œuvrer sans méthode 
éprouvée d'apprentissage. Du moitzs, les 
méthodes employées jusqu'à ce jour, se 
sont révélées, à l'usage, totalement inef­
ficientes. Pour nous sortir de cette ère 
de l'artisanat qui ne procède que par 
tradition et tours de main.s, rzous avons 
dû, nous-mêmes, chercher expérimenta­
lement une tee/mique d'apprentissage qui 
nous permette un meilleur travail et 
nous donne en même temps sécurité 
morale et intellectuelle. C'est cette tech­
nique, basée sur les méthodes naturelles 
par tâtonnement expérimental dont 
nous avons fait l'assise de notre œuvre 
psycho-pédagogique. >> (r) 

C'est toute l'œuvre de Freinet qui est 
ici posée dans li! grande simplicité de 
ses sources les plus humbles, de ses 
méthodes les plus naturelles, de $es 
buts d'éducation totale. 

Mais pader de simplicité face à la 
complexité inouïe de la vie, face à 
la masse de connaissances dispensées 
par les professeurs spécialistes du 
savoir, c'est aller inévitablement au­
devant des sévères critiques prodi­
guées à l'envi contre les tares de 
l'ignorance, de la naïveté, du sim­
plicisme. 

Mais qui peut dit·e que la voie de la 
simplicité n'est pas la voie habituelle 

C. Freinet : Le Tâtonnement Expéri­
mental (Documents). 
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du véritable penseur (qui n'a rien à 
voir avec le penseur de profession) 
qui toujours pressent les synthèses 
avant que de les inventorier? Qui peut 
dire que 1' économie de moyens n'est 
pas le grand principe de la vie puisque 
chaque créature ne possède pas plus 
d'organes qu'elle n'en a besoin pour 
vivre et qu'èlle ne consomme jamais 
que ce qu'il lui faut d'énergie vitale? 
Puisque le comportement des êtres 
vivants est essentiellement simple dès 
la naissance et que chaque organisme 
s'en tire dans la réalité d'un milieu 
favorable à l'espèce? Qui peut dire 
que l'invention n'est pas une aptitude 
et une fonction de l'homo faber? 
L'histoire des inventions humaines 
ferait peut-être la démonstration de 
la simplicité des prémices qui ont 
présidé à l'éclosion de techniques 
nouvelles qui, tout à coup, s'improvi­
sent avec la naïveté et l'évidence de 
l'œuf de Colomb? Simplement, il 
fallait y penser. 

Quoi qu'il en soit, nous constatons 
qu'il est simple de vivre : de l'infusoire 
à l'éléphant, toutes les créatures s'en 
tirent. La science, heureusement, ne 
peut rien là contre : 

<< En se reproduisant sans compter, la 
vie se cuirasse contre les mauvais coups. 
Elle accroît ses chances de survivre. Et 
en même temps, elle multiplie ses chances 
d'avancer. (Comment?} 

Par la technique fondamentale du tâton­
nement, cette arme spécifique et irwin­
cible de toute multitude en expansion. 
Le tâtonnement où se combinent si 
curieusement la fantaisie aveugle des 
grands nombres et l'orientation précise 
d'un but poursuivi. >> (1) 

(1) Teilhard de Chardin: Le phénomène 
humain, p. 116. 

Nous voilà revenus là où Freinet 
prend les choses, en ramenant l'im­
mense fonction du tâtonnement aux 
dimensions de l'individu, en l'incluant 
dans la vaste e·xpérience éducative. 

« A l'origine, l'homme porte en lui un 
potentiel de vie, tout comme les êtres 
vivants échelonnés dans la hiérarchie 
zoologique, tout comme le grain de blé 
ou la plus infime semence, et ce potentiel 
de vie anime la créature d'un invincible 
élan, la lance en avant vers la réalisa­
tiqn de sa destinée. 

... Cette recherche tenace des éléments 
de vie, cette lutte permanente et spon­
tanée contre les obstacles qui s'opposent 
à la croissance et à la montée, ne se 
fait pas au hasard, mais dans une 
recherche permanente d'équilibre tour à 
tour rompu et retrouvé qui est la dé­
marche même de la vie. » ( 1) 

Ainsi, tout organisme apparaît comme 
un système auto-régulateur et auto­
gouverneur qui trouve, en lui-même, 
les moyens de vivre, d'accomplir son 
cycle vital par des réflexes, des actes 
de communication et de contrôle qui 
garantissent son unité et la portent 
à un maximum de puissance exigée 
par la continuation de l'être et de 
l'espèce. 

C'est en restant très attentifs aux 
mécanismes des organismes vivants, 
systèmes parfaits auto-gouvernés que 
la cybernétique a ouvert des horizons 
nouve~ux à la psychologie d ésormais 
arrachée à l'entité de l'âme. L'on peut 
espérer, par cette voie, qui est la plus 
évoluée des créations humaines, voir 
un jour la psychologie se rapprocher 
des sciences exactes et expérimentales 
et ouvrir enfin des routes vierges que 

( 1) C. Freinet : Essai de pyschologie sen­
sible. 
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les esprits audacieux sauront explorer. 
Des perspectives immenses s'offrent 
aux penseurs-praticiens qui sauront en­
treprendre cette exploration. 

<< Derrière le beau joujou qu'est la 
tortue artificielle de Gray- Walter, écrit 
Pierre de Latil (1), il y a toute une 
nouvelle science qui nous apporte la 
promesse de la plus grande révolution 
philosophique autant que scientifique. 
Oui, la plus grande. Si l'autre révo­
lution a fait exploser la Bombe, la 
cybernétique explose, elle-même... elle 
ouvre un domaine où la science exacte 
s'unit à la philosophie, où la méta­
physique devient logique. » · 

Devant des perspectives aussi boule­
versantes dans lesquelles notre culture 
primaire n'aura jamais accès, nous 
avons cependant la quasi certitude 
que Freinet, praticien anonyme de la 
base, resté si merveilleusement à l'é­
coute de la vie, a trouvé de son côté, 
à son niveau, les lois élémentaires de 
la cybernétique vivante. Si la · mathé­
matisation des faits humains nous 
est pour l'instant interdite, du moins 
nous pouvons aborder l'étude des 
organismes vivants dans leur compor­
tement, avec les méthodes les plus 
élémentaires des sciences exactes pour 
lesquelles la biologie, la psychologie 
comparée, la physiologie, peuvent nous 
apporter leur aide. 

Les vertus du Feed-Back qui condi­
tionne les machines auto-gouvernées 
restent encore bien au-des·sous des 
vertus du tâtonnement expérimental qui 
quantitativement et qualitativement 
porte la vie à sa perfection organique 
et . à l' invention, phase ultime de sa 
conquête. 

( 1) Pierre de La til : La pensée artifi­
cielle, p. 13, Gallimard. 
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Nous disons, bien sûr, Freinet a 
trouvé les lois de la cybernétique 
vivante et non pas a inventé : on ne 
peut trouver que ce qui déjà existe. 
Le bon sens populaire qui n'est que 
la sagesse et la logique de l'expérience 
quotidienne a cent façons d'exprimer 
avec les nuances qu'il mérite, le tâ­
tonnement des mille apprentissages 
qu'exige la vie de chaque jour et la 
personnalité qui la domine. C'est à 
ce départ que commence le destin 
de l'individu : 

«Il reste au cœur de l'homme trop de 
besoins encore insatisfaits - peut être plus 
insatisfaits que jamais -et cette insatis­
faction est en mesure de susciter des 
réactions devant lesquelles les fdrces les 
plus spectaculaires doivent à la longue 
s'incliner : le scientisme a fait faillite 
même si on lui doit le machinisme 
contemporain ... 

... Le problème du devenir de l'homme -
et donc la préparation de son devenir -
est tout entier à reprendre. c· est toute 
une mécanique à reconsidérer. Il ne 
suffit plus que nous étudiions séparément, 
chacun à notre stade, les pièces de 
cette mécaniqùe. Il nous faut surtout 
trouver ou retrouver, entretenir et ren­
forcer le moteur ou les moteurs qui la 
mettront en action, car c'est dans cette 
action seule que se rodent et se précisent 
les éléments qui n'ont de signification 
et n'ont de valeur qu'en fonction de 
la vie. 

Nous reconnaissons bien volontiers qu'une 
telle technique de travail n'est pas re­
posante, au sens où on l'entend commu­
nément. Nous risquons d'entrouvrir bien 
des portes que nous n'aurons pas tou­
jours le temps de franchir et nos études 
ne seront pas toujours menées, comme 
nous le voudrions, à leur terme scien­
tifique. Peut-être. Mais l'essentiel n'est-il 
pas que nous puissions avancer dans la 
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science de l'homme, en évitant les 
erreurs et les impasses où une fausse 
science nous a trop souvent engagés. 

Nous touchons là à un des aspects du 
problème que nous trouvons sans cesse 
au carrefour de nos études : ce sont 
les techniques de vie qu'il nous faut 
revoir et aménager. Il nous faut rétablir 
l'unité dallS notre culture et ne pas 
aborder le problème scolaire des acqui­
sitions, de l'intelligence et de la science 
sous un angle qui n'a jamais cours dans 
notre propre vie. 

Et nous rejoignons alors notre processus 
de tâtonnement expérimental sensible 
appliqué à l'éducation. Ce tâtonnement 
n'est nullement, comme on pourrait le 
croire, une création théorique de notre 
esprit non conformiste. Il est la tee/mique 
habituelle, générale et de toujours, des 
divers aspects du comportement des 
êtres. » (1) 

(à suivre) 
E. FREINET 

(1) C. Freinet : A la recherche des 
Techniques de Vie, Techniques de Vie, 
avril 1960. 

Nom ____ ______ _ 

Adresse 

prie la CEL de lui adresser : 

0 BT sonore 835 : Mexico 68 à 25 ,00 F 

0 la liste des BT sonores parues 

ci-joint par virement postal 0 
règlement par chèque bancaire 0 

(UNIQUEMENT) par mandat-lettre 0 

mettre une croix Œ! dans les cases correspondantes 

33 



GYMNASTIQ!IE TOTALE 

Avant que les fils ne se nouent en 
mathématiques, il a fallu du temps. 
N'est-il par normal d'attendre que 
nous ayons une bonne somme d'expé­
riences également en gym avant de 
f2ire une sorte de synthèse de ces 
expériences? 

Et pourtant, je ne pense pas que nous 
devons rester passifs en attendant cette 
synthèse. Du temps reste encore pour 
des tentatives qui auront au moins 
le mérite de faire naître les questions 
indispensables. Et je pense qu'un 
texte, si imparfait soit-il, polarise tou­
jours les débats dans un sens ou dans 
le sens contraire. C'est pourquoi je 
me permets de vous soumettre mes 
petites idées sur la question afin de 
provoquer un débat. Je sais qu'il 
pourra être assez vif car mes concep­
tions sentent plusieurs fagots. 

J'emploie volontairement ce tçrme un 
peu suranné de gymnastique parce que 
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je ne veux pas m'arrêter à l'éducation 
physique. Il n'y a pas une éducation 
physique, une éducation intellectuelle, 
une éducation morale. Il y a l'Educa­
tion. 

Cette idée semble maintenant com­
munément acceptée. On en revient 
maintenant un peu partout à une 
conception plus unitaire de la per­
sonne. Or, justement la totalité a 
toujours été l'une des caractéristiques 
essentielles de la pédagogie Freinet. 
Nous devrions être bien placés dans 
ce courant tout neuf. Et nos travaux 
devraient intéresser une grande quan­
tité de gens à la recherche de nouvelles 
solutions. De toute façon, en gym, 
il n'y a pour ainsi dire rien à l'école 
primaire française. On ne peut donc 
que progresser et faire mieux que ce 
que nous n'aurions même pas su 
rêver. 

Nous savons déjà où se situe la 
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difficulté des professeurs d'éducation 
physique qui échoueront tant qu'ils 
ne seront que des professeurs de 
muscle et de souffle et non pas égale­
ment des professeurs de chant, de 
maths, de théâtre et des psychologues. 
Nous, nous avons cette chance d'être 
des professeurs polyvalents et je pense 
que nous pouvons, à cause de cela, 
faire un peu et peut-être beaucoup 
avancer les choses. 

Ce qui m'incline à cet optimisme, 
c'est une double révélation que j'ai 
eue en voyant à la télé une émission 
sur Béjart. J'~i senti que mes enfants 
et moi nous étions aussi dans ce 
coup. En effet, il a été question de 
création mais aussi d'expression, d'im­
provisation. En voyant Béjart j'ai 
senti palpiter un avenir pos_sible. Ou 
plutôt une porte s'ouvre qui jouera 
sans doute également son concerto 
de grincements. Une collègue, ani­
matl'Îce d'une section de dans'e dans 
une amicale laïque voisine, découvrait 
avec étonnement les beautés qu'il 
pouvait y avoir dans le bruit d'une 
porte. Oui, maintenant « tout chante 
et murmure, tout pade à la fois >> 

nous commençons à. ouvrir nos sens 
et nous serons bientôt prêts à recevoir 
les messages du monde. 

Mais je reviens à cette séance. Nous 
étions une fois de plus en pleine· 
création de gym, lorsque quatre avions 
à réaction sont apparus dans le ciel 
et se sont livrés à un ballet aérien 
semblable à celui de la patrouille de 
France. 

Mais le lendemain, dans la cour, les 
inventions de mes enfants, c'était 
justement << la Patrouille de France », 
Je venais de travailler avec les cama­
rades de la commission des maths à 
la mise sur pied de notre conception 
des cinq bandes programmées. Et 

j'ai compris soudain que l'on pouvait 
appliquer à la gym ce que nous 
venions de découvrir en math. En 
effet si nous avons : 
la vie _, la mathématique -+ la vie 
- la mathématique, en gym, nous 
devons avoir aussi : 
la vie ~ la structure ..,.. la vie -+ 
la structure - Qu'y a-t-il dans la 
vie? 

La Patrouille de France, les petits 
oiseaux, les motards, les goélands, 
les oies, les canards, les grues cou- · 
ronnées. De la Patrouille de France, 
les enfants ont tout de suite dégagé 
la structut;e qui est l'évolution en 
formation. 

Et ils ont travaillé sur la structure. 

Ils ont évolué à 4, à 3 et r, à 2 et 2, 
en ligne, en colonne. Bref, ils ont 
exploré à fond la situation. 

Et, en passant, ils ont vu comment 
les ailiers du pivot devaient ralentir 
dans les virages. Ils ont eu à contrôler 
constamment leur position par rap­
port aux autres, _ce qui est une gym­
nastique excellente. Ils ont appliqué 
les permutations. Ils ont contrôlé les 
vitesses. Et ils ont inventé le passage 
du leader en queue de peloton. << Com­
me les courew·s », 

Mais, avec ces coureurs, où sommes­
nous? Dans l'application de la dé­
couverte à la vie. En classe, nous 
avons réfléchi à ces coureurs cyclistes 
dont nous pouvons suivre la çourse 
maintenant qu'il y a la télé. Nous 
avons v~ qu'il y avait la résistance 
du . vent. Et quand un beau matin, 
nous avons vu qu.atre goélands et 
trois goélands voler en V, nous avons 
alors compris pourquoi. Et· ·ceux qui 
demeurent près des marais verraient 
des vols de canards, des vols d'oies 
ou de grues couronnées. 
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Est-ce de la gym'? Oui, c'est de la 
gym. C'est l'étude pat· les jambes et 
l'intellect des lois des déplacements 
en formation qui ont tant d'impor­
tance dans la vie (chevaux, sports, 
troupes, troupeaux). Donc, notre gym­
nastique totale doit inclure également 
l'étude intellectuelle des choses. 
Comme en mathématique, il me sem­
ble que notre gymnastique se place 
à trois niveaux : 

dégager la structut:e de la vie, 
- tt·availler sur la structure, 
- ·appliquer en retour la structure à 
la vie. 
Et il me semble à moi que c'est une 
gymnastique naturelle. Lorsque les 
enfants imitent les motards ou les 
avions, ils transposent. En réalité ils 
abstraient : ils ne retiennent que le 
déplacement. Ils «jouent>> avec cette 
abstt·action jusqu'à la posséder, pour 
en connaître les tenants et les abou­
tissants, pour la maîtriser. Après quoi 
ils sont plus riches pour la vie. Et ils 
auront, dans des équipes ou des 
groupes, à appliquer leur découverte 
(foot, rugby, basket, sens du place­
ment, du démarquage, prévision de 
la situation qui va s'enchaîner, et plus 
tard évolution su1· une autoroute, etc.) 
Je n'ai donné qu'un exemple, mais 
j'aurai pu parler de l'investigation 
de l'espace (avec en supplément le 
jeu d'échecs à deux pièces), des croise­
ments; des danses, du 8, etc. 
Voilà maintenant comment je vois les 
choses. 
Je les vois exactement comme pour 
les maths. Des groupes de cinq 
bandes programmées (mais oui !). Trois 
bandes relatant des recherches à partir 
~e situations vivantes. 

rythme des rythme des 
« machines >> mains pieds 

Exemple fictif : 
n° 1 Patrouille de France (Trégastel) 

CE2 
n° 2 Les motards (Lurais) CE2 
n° 3 Les canards (St Rémy) CM 
Une bande de travail sut· la structure : 
n° 4 Les lois du déplacement en for­
mation (contrôle des vitesses, les ai­
liers ralentissent dans les virages, 
conservation des distances). 
Une bande d'application et d'ouver­
ture de nouvelles pistes : 
n° 5 Qui se déplace en formation ? 
les avions, les autos, les cyclistes, les 
militaires, les majorettes, les chevaux de 
cirque. 
Donc cinq bandes pour le déplace­
ment en formation. Mais il pourrait 
y avoir aussi un autre thème : permu­
tation dans une formation, etc. 
Pra~iquement je vois le$ choses comme 
cect. 
Nous constituons une commission de 
gym. 
Lorsque quelqu'un trouve avec sa 
classe quelque chose, il l'envoie au 
responsable qui publie dans Techniques 
de Vie ou un bulletin si c'est la pre­
mière chose du geme : une sorte de 
bande numéro zéro. Elle provoque 
des prises de conscience et d'autt·es 
réalisations parmi lesquelles nous trions 
3 bandes «situation vivante >> 

Quelqu'un réalise: 
1 bande « étude de structure » 
et un autre: 
1 bande « applications », 
Et voilà la série est complète, on édite. 
Cela donnerait des idées aux enfants 
et une culture aux maîtrés. Il faudrait 
aussi un planning qu'on pourrait éta­
blir avec des professeurs spécialisés 
(Le Boulch) par exemple : 

déplacements rotations etc 

Et quand nous aurions les cinq bandes dans une colonne nous publierions. 
Qu'en pensez-vous? 
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HYPOCRISIE DU " THÈME " 

EN CLASSE DE TRANSITION 

Les Instructions officielles des classes 
de transition permettent confiance et 
liberté ; elles apportent au pédagogue 
un grand espoir d e se réaliser en 
tant qu'éducateur. Bien des cama­
rades se sont alors orientés vers ces 
classes (l'améliora tion de l'indice de 
traitement équilibrant ma l les ennuis 
d 'ordre admirustratif) . 

Ces instructions paraissant trop libé­
rales sans doute, ont dû donner le 
vertige à certains ; on s'attend à une 
précision plus grande des horaires et 
des programmes, donc à une restric­
tion, à une régression. Ce ne serait 
pas très grave si cela jouait le rôle 
de « recours-barrière » (voir Essai de 
psychologie, C. Freinet). J'imagine que 
l'éducateur épris d e liberté trouverait 
une ma rge d ' inteqJréta tion possible 
entre l'esprit des 1.0. et leur ·« arran­
gement». 

Beaucoup plus grave est la contre­
attaque d e la scolastique à travers 
le thème. La scolastique est à l'école 
traditionnelle S)'nOn)'me de routine, 
sclérose, étroitesse d'esprit. Car l'école 
traditionnelle, lorsqu'elle est animée 

Gabriel BARRIER 

d 'un idéal de générosité et de p romo­
tion humaine, a pu être, elle l'est 
encore, efficace et chaleureuse: :Mais 
la scolastique en est une d istorsion 
pa ral)'sante, soucieuse seulement d 'un 
«savoir-faire » d épourvu d ' idéa l. Pre­
nons garde également à une scolasti­
sation de notre pédagogie, c'est-à-dire 
gardons-nous de l'application machi­
nale d es techniques sans avoir le souci 
constant de leur justification profonde. 

Voulons-nous p romouvoir la pédago­
gie Freinet clans notre classe? Alors, 
n'oublions pas l'i.mportance de l'ex­
pression libre, du tâtonnement expé­
rimental, de la construction de l' in­
dividu pa r lui-même, ne cédons pas 
cela contre un procédé de « savoir­
faire»: le thème, qui enferme l' indi­
vidu dans le groupe, l'annihile, soumet 
l'expression libre au privilège d ' un 
suj et vite inadapté. 

Voici cc qu'écri t un camarade : 
- J'ai vtt 1111 instituteur écartant délibéré­
ment - de sa propre autorité - des 
textes libres magnifiques el qui visiblement 
avaient l'adhésion de toute la classe, sous 
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prétexte .qu'ils ne se rattachaient pas au 
thème. 

Pour cet instituteur, ce n'était peut­
être qu'une erreur passagère. Mais il 
nous faut dénoncer fermement, non 
pas le mot « thème », mais le procédé 

qui veut enfermer dans un ensemble 
faussement coordonné, des choses très 
diverses sans rapport réel avec la vie 
de l'enfant, son expérience, ses apti­
tudes, son besoin de s'exprimer. 
J e ne vois que « j eux de mots » dans 
la présentation ci-dessous : 

EXPLOITATION D'UN THÈME 

Semaines 4 au 1 1 décembre 

Motivation Texte libre + actualité 
La irelfe du cœur 

Thème Le cœur 
La chirurgie 

Mathémat. Recherches sur les 
assurances sociales 

Histoire. Histoire de la 
Croix-Rouge 

Géographie 
économie 

L'Afrique du Sud 

Sciences et Cœur " Grelfe 
techniques Grotipes sanguins 

Education Le don du sang, le courage 
morale et Les assurances sociales 
civique 

Education Peinture: la lefon 
esthétique d'anatomie, Rembrandt 

Grammaire L'attribut 
Vocabidaire Termes de médecine 
Lecture Voir tableau spécial 

Qu'on · 'm'explique la relation impli­
cite entre la greffe du cœur, l'écono­
mie de l'Afrique du sud, l'attribut 
ou la danse macabre. J e n'y vois que 
j eux de mots. · 
Et pourtant, cette relation existe peut­
être, l'exemple ci-dessus est peut-être 
issu d'une expérience vécue. Niais si 
la relation a existé, c'était à travers 
l'enfant et non pas en vue d'une 
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1 1 au 18 décembre etc. 

i\tlnsique : Danse Poésie: Soir 
macabre, St-Saens d'une bataille 

préparation de classe arbitraire. · 
L 'auteur du précédent tableau ayant 
écrit dans la préface : « Il va de soi 
que le thème doit se justifier par une moti­
vation réelle et profonde », je veux bien 
admettre qu'il manque à sa p résen­
tation les éléments essentiels qui nous 
montreraient comment les en fants sont 
passés naturellement à des aspects du 
problème origii1el, ce qui est au fond 



unaspectdu tâtonnement expérimental. sttwn, une maîtresse parmi les parti-
l'viais ce qu'y verra un débutant, ou cipants écrit : 
tout collègue trop peu averti, c'est « ... Nous avons vtt une le;on de choses 
l'application systématique d'un pro- de C1\12 sur l'eau potable, faite par les 
cédé de facilité et de savoir-faire dé- e!ifants. Dès le début de la discussion ie 
possédé justement de cette motivation me suis heurtée aux autres.. . En effet, ie 
réelle et profonde. CO!ifonds dans mon esprit compte rendu et 
Ce que nous recherchons, c'est d'abord exploitation. Et voilà le grand jJroblème! 
cette motivation, au niveau de l'en- Un directeur de CES m'a dit: le compte 
fant (non pas de la classe ou du groupe) rendu c'est une chose, l'exploitation c'en 
et lorsque cette motivation déclenche est une autre. Nous n'étions que trois à 
de m ultiples activités, nous organisons admettre que compte rendu el exploitation 
le groupe et canalisons discrètement vont ensemble. Au cours du compte rendu, 
les individus, nous multiplions les nous sommes amenés à Jaire du calcul, de 
expériences : ce sont TSE, textes libres, la géographie, des sciences, etc. Je joue 
conférences, math, enquêtes. Jusqu'à avec l'intérêt des enfants. Exploiter une 
épuisement des intérêts, et non . pas visite pendant trois semaines dans tous 
dans une durée prédéterminée de les domaines, c'est sécurisant pour le maître, 
1 ou 2 ou 3 semaines, qui amène mais lassant pour les élèves. 
l'écœurement. On m'a reproché alors la dispersz:on. Est-ce 
Au bout du compte, on peut encore que la dispersion (et pourtant j'en ai peur 
imaginer le maître récapitulant les el j'y veille) n'est pas là pour éveiller 
différents travaux réalisés, les reclas- l'ù1térêt et la curiosité des e!ifants? Disci-
sant sous diverses rubriques et obte- plines d'éveil, voilà bien le mot! Les gosses 
nant ainsi une présentation analogue ne sont pas dupes, ils se rendent bien 
à celle reproduite ci-dessus. Mais il compte que, si on les emmène quelque 
aura travaillé au courant de la moti- part, c'est encore pour leur Jaire avaler 
vation et n'aura pas risqué de refuser telles ou telles notions.. . Dans le cas 
l'apport des élèves à contre-courant, . prkis que nous avons vu : visite de la 
pour respecter un thème abusif. station d'épuration des eaux suivie de 
Nous refusons donc une préparation l'hydrographie des eaux souterraines, des 
ou un contrôle outranciers qui risque- lacs des départements, l'eau potable dans 
raient de masquer l'essentiel. l'histoire, comment obtenir de l'eau pola-
A propos d'une enquête à l'usine ble... !Wus retombons dans le thème. 
d 'épuration des eaux, dont l'expiai- Cette exploitation de l'enquête rejoint l'ex-
tation fut faite en partie devant un ploùation du texte libre que l'on presse 
groupe de maîtres de classes de tran- bien pour Jaire tout sortir ... » 

Si le schéma ci-dessous a été donné en vue d'une préparation de classe : 

Date 
Texte libre 
Grammaire 
Conjugaison 
Vocabulaire 
Ana(yse 
Orthographe 

EXPLOITATION DU TEXTE LIBRE 

11 - 12-67 
Un dimanche au bord de l'eau (Bemadette) 
L'emploi du subjonctif 
Le mode subjonctif 
Les vacances 
Les verbes des 3 groujJes au subjonctif 
Ne pas CO!ifondre lmp. du Sub. avec Passé simple !nd. 
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Eh bien, pour ma part, je refuse de 
me préparer d'avance à faire suer 
ainsi un texte d'enfant (pas plus un 
texte d'auteur). Ils n'ont pas été écrits 
pour cela. 

Ils ont été écrits pour établir une 
communication directe avec les ca­
marades, indirecte avec les corres­
pondants. Et si l'utilisation d'un sub-· 
jonctif est une chose heureuse qui 
donne à la communication sa meilleure 
efficacité ou sa plus grande beauté, 
nous la remarquerons pour telle. Et 
cet exemple sera peut-être ressenti 
suffisamment pour devenir un maillon 
de la construction du langage chez 
quelques enfants, cc sera alors assi­
milé. 

On nous reprochera la dispersion ? 

:Mais je préférerais étudier pour étu­
dier, dans une progression logique qui 
me conduit de la connaissance des 
temps les pl us usités à ceux qui le sont 
moins ; ou encore une progression qui 
me ferait voir l'Afrique de A à Z 
pour elle-même plutôt que de lier 
arbitrairement Afrique du sud et greffe 
du cœur. 

L'école d'autrefois faisait fond sur 
la logique de ses programmes et sur 
la progression relative à l'accumula­
tion des connaissances ; l 'école que 
nous cherchons à promouvoir pense à 
l'ascension vitale de l'être lui-même, 
par lui-même, clans un milieu que 
nous faisons aidant et suggestif. 

Ce qui gêne les tenants de la scolas­
tique, c'est qu'ils ne trouvent pas 
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dans le texte libre ou les disciplines 
d'éveil le recours à un programme, 
alors ils parlent d'éparpillement, de 
facilité, voire d'insuffisance. Mais ce 
ne sont pas seulement les maîtres, 
routiniers, ou mesquins ; ce sont les 
camarades bien plus nombreux, au 
début d'une expérience, qui s'arrêtent 
trop tôt au procédé et sont tentés de 
s'en satisfaire. 

Maîtres de classe de transitiOn, pre­
nons garde à l'hypocrisie du thème. 
Lisons et pénétrons les intentions des 
Instructions officielles et nous verrons 
que le 'thème, tel qu'il est présenté 
très souvent, est en contradiction avec 
elles. 

Je reprends dans le même document 
que celui cité· plus haut : CM elu 
16.2.67 «Un caractère essentiel de la 
pédagogie de . ces classes est celui de 
l'exploitation d'un thème dans l'unité 
duquel se mêlent les contenus des 
disciplines traditionnelles. » 

Quelle unité ? Artificielle ou motivée 
profondément ct exploitée sans exa­
gérations? 

Quels contenus ? Accumulation de 
connaissances ou développement des 
facultés au rythme de chaque indi­
vidu selon ses aptitudes? 

Nous répondons : unité vivante, con­
naissances intégrées au développement 
harmonieux de l'individu dans toutes 
les directions. 

G. BARRIER 



LE SENS HISTORIQ!!E 

l'histoire au cours élémentaire 

On m'a souvent p osé cette question : 
Que faire en Histoire au Cours Elé­
mentaire ? 

Les uns répondront : «Rien. Les élèves 
de ce cours sont trop jeunes pour comprendre 
l'histoire ... » D'autres diront: « Il faut 
raconter de belles histoires : Roland, J eanne 
d'Arc, Bara ... » · 

Après trente-cinq a nnées d 'expérience, 
j 'affirmerai ce qui suit: « On peul 
aborder le véritable enseignement historique 
au Cours Elémentaire, d'une manière pru­
dente certes, très concrète, en partant de 
la vie de l'enfant, et de son milieu, pour 
lui donner le goii t de la recherche et le 
sens du passé. » 

Le sens du passé 

Qu'est-ce qu e le sens du passé ? 
Je crois qu'il peut se décomposer en 
trois éléments : 

Fernand DELÉAM 

I) D'abord, la notion du recul du lemps 
qui fait que l'enfa nt prend conscience 
que la vte actueJJe est très différente 
de ce qu'elle a été avant, que les a uto­
mobiles n'ont pas toujours existé, que 
le Palais de Versailles n'avait pas 
d 'éclairage électrique à l'époque de 
Louis XIV, ou que les petits Gaulois 
n e regardaient p as la télévision. 

2) Ensuite, la notion du jJrogrès qui fait 
que l'enfant sait qu' une diligence met­
tait .une dizaine de jours pour aJJer 
de Paris à Lyon tandis que CaraveJJe 
ne met pas une heure, que le copiste 
du i\IIoyen âge mettait une an née 
pour écrire un livre tandis qu'une 
imprimerie moderne en tire plusieurs 
diza ines de milliers par mois, ou 
qu'on avait très froid da ns les saJJes 
du château-fort en hiver tandis que 
le chauffage central actuel donne une 
chaleur douce et constante clans toutes 
les pièces d'un immeuble. 
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3) Et enfin, la notion de l'accélération de 
ce jHogrès pour que l'enfant sente que 
le rythme de la vie va de plus en plus 
vite et se transforme de plus en plus 
rapidement, à l'image des transports 
par exemple : piéton, cavalier, auto­
mobile, avion, fusée ... 

Et je sais, pqur l'avoir constaté, que 
les élèves du Cours Elémentaire peu­
vent être sensibilisés à ces trois notions. 

La marche du temps 

Traditionnellement on apprend l'his­
toire en partant des temps les plus 
reculés pour arriver à nos jours. Est-ce 
logique? 

Pourtant ordinairement dans tous les 
domaines, et particulièrement en scien­
ces, on constate un fait et on veut en 
trouver tout naturellement les causes. 
Ainsi, si vous avez constaté vous­
mêmes que nous jouissons maintenant 
du droit de participer à certaines 
discussions, vous en chercherez les 
causes dans la révolution de mai 
dernier. Et si vous cherchez le pourquoi 
de la révolution de mai, vous décou­
vrirez la carence elu gouvernement 
pendant elix ans ... Il apparaît beaucoup 
plus logique d'aller des effets aux 
causes, clone de remonter le temps. 

C'est ainsi que vous donnerez la notion 
du recul du temps. 

Le complexe historique 

Un fait historique ne peut se com­
prendre que replacé clans son cadre, 
car le milieu a une grande influence sur 
le comportement des individus. 

Pour cela, nous devrons étudier chaque 
moment clans son ensemble, mais pas 
obligatoirement en même temps. Le 
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complexe se développera au fur et 
à mesure des découvertes, constituant 
une fresque de plus en plus garnie. 
Cette fresque répondra aux besoins 
des hommes : s'habiller, s'abriter, se 
nourrir, travailler, se déplacer... et 
pourra être complétée par un grand 
événement qui a marqué la marche 
de l'histoire, comme la Révolution 
française. 

Les erreurs de jugement seront corri­
gées et la notion de progrès, définie 
plus haut, sera comprise clans tous 
les domaines. 

Les étapes 

L'histoire n'est pas une évolution conti­
nue. Elle procède par bonds, de plus 
en plus rapprochés si l'on avance dans 
le temps, ou de plus en plus éloignés 
si l'on recule. 

L'élève du CE pourra retenir les étapes 
suivantes : 

1) i\lla vie actuelle : changements rapi­
des de la mode, blocs modernes 
confortables, conditionnement et con­
servation des aliments, automation, 
fusées spatiales, les grandes grèves de 
mai-juin 68 ... 

2) QJland mon papa avait mon âge, il y 
a 25 ans : tenue simple et sportive, 
immeubles détruits par les bombarde­
ments, _marché noir, mécanisation crois­
sante, avions, la libération de 1944 ... 

3) Q]wnd mon pépé avait mon âge, il 
y a 50 ans: vêtements pratiques, re­
construction, crises économiques, élec­
trification, automobiles, le traité de 
Versailles de 191 g ... 

(Photo I.P.N. - Pierre ALLARD) _,... 
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4) Il y a cent ans : uniformisation du 
costume, immeubles de rapport, a li­
menta tion diversifiée, chemins de fer, 
organisation ouvrière, Sedan 1870 ... 

5) Il y a 200 ans : grandes différences 
dans l' habillement, l' habita tion et la 
nourriture entre riches ct pauvres, 
débuts du machinisme avec la vapeur, 
la di ligence, R évolution d e 178g .. . 

6) Il J' a 500 ans : costumes variés et 
encombrants ; logements peu confor­
tables, p lantes nouvelles et épices, les 
corporations, la boussole, l'imprimerie 
vers 1450 ... 

7) Il J' a 1000 ans: pas de linge de 
corps, châteaux et chaumjères, gibier 
et viandes, utilisation du cheval, le 
traité de Verdun de 843·· · 

8) Il J' a 2000 ans : braies gauloises 
ct drapés romains, huttes gauloises et 
villas romaines, agriculture et élevage 
développés, les art isans gaulois, benna 
et cisium, Alésia 52 ... 

g) Il y a longtemjJs (5ooo ans) : début 
du tissage, ca banes néolithiques, début 
de l'agriculture et de l'élevage, outils 
en pierre polie, Révolution néolithi­
que ... 

r o) Il J' a très longtemjJs ( 20 ooo ans) : 
vêtements en peaux de bêtes, grottes 
ornées, chasse et pêche, armes en 
pierre taillée, Art el M agie ... 

1 1) Il y a très très longtemps (plus de 
1 oo ooo ans) : les terrasses habitées, 
l'homme collecteur de nourriture, le 
biface outil universel, le feu .. . 

Ces étapes peuvent constituer un plan 
de travail au CE, sans qu' il soit obli­
ga toire de tout voir, ni de l'étudier 
dans l'ordre. Elles permettront de 
rendre sensible la troisième notion, 
celle de l'accélération du p rogrès. 
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La représentation du passé 

Pour fixer ces éléments de culture et 
aider à ordonner et à clarifier la 
pensée de l'enfant, il est nécessaire 
de matérialiser la chronologie pa r 
diflërents moyens. Permettez-moi d 'en 
rappeler quelques-uns : 

1) la corde que l'on · déroule avec des 
nœuds et des intervalles peints en 
couleurs différentes pour marquer les 
étapes ( 1 c.m par année) ; 

2) la frise qu'on allonge autour de la 
classe, suivant les découvertes ct le 
recul dans le lemps ( 1 m par siècle) ; 

3) l'accordéon de papier qui .grossit en y 
aj outant des plis (un pli par siècle) ; 

4) les feuilles qu'on ajoute clans le classeur 
(une feuille pour 25 ans) . 

Il est bien entendu que l'échelle in­
diquée ne convient que pour la pé­
riode historique. On peut matérialiser 
la période préhistorique par d es dis­
tances sur le terrain ( 1 m par millé­
naire). 

En procédant ainsi, vos élèves pourront, 
dès la fin du Cours Elémentaire, avoir 
une vue globa le de l'évolution de 
l'humanité. Ils remarqueront l'am­
p leur des transfo rmations récentes par 
rapport à la lenteur des changements 
anciens. Ce qu'i ls auront découvert, 
même si ce n 'est pas retenu, ser­
vira de cadre à leurs acquisitions 
ultérieures. :Mais surtout, sachez rester 
très modestes, essayez d e faire com­
prendre le passé en partant de la vie 
même de l'enfant d ans son milieu, 
initiez-le à la recherche historique 
en a ttisant sa curiosité ... 

F. DELÉAM 
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DANS LA FOULÉE DE MAI 1968 

Permanences d'été dans les Alpes-Maritimes 

Il est inutile de répéter ici les activités 
du groupe des Alpes-Maritimes pen­
dant le mois de mai 68. Celles-ci ont 
été évoquées da ns le dépliant qui 
accompagnait le n° g-10 de L'Educateur. 
Nous terminions ce compte rendu en 
prenant l'engagement de ne p:~.s la isser 
retomber l'enthousiasme qui fu t le 
nôtre et, dès la fin juin, nous nous 
efforçâmes de prendre de nombreux 
contacts pour assurer pendant tout 
l 'été une permanence commune a ux 
étudian ts, normaliens et enseignants 
qui s'éta ient trouvés au coude à coude 
pendant un mois. 

Après bien des discussions, il fut décidé 
qu'une journée de p ermanence par 
semaine (le mercredi) serait assurée à 
la Faculté des Sciences de Nice, avec, 
aux côtés des étudiants, des représen­
tants du Co.mité de g rève des norma­
liens, des _membres de la commission 
de rénovation p édagogique fondée en 

A. OCTOBON et M. BARRÉ 

mai, ainsi que des membres de tous 
les mouvements. Nous avions pris l'en­
gagement que si la Faculté é tait 
fermée par la force, notre permanence 
se tiendrait par solidarité là où les 
étudiants auraient trouvé refuge. C'est 
d 'ailleurs ce qui arriva et, dès le 5 
juillet, la Faculté d es Sciences fu t 
abandonnée pour un local prêté gé­
néreusement par la section de N ice 
de la Ligue de l'Enseignement. 

Parallè lement, le sous-groupe d e 
l'ICEM à Cannes avait prévu une 
permanence hebdomadaire chaque 
mercredi dans la classe de J acqueline 
Bertrand, à l'école elu Suquet qui avait 
é té le point dè ralliement d es institu­
teurs en mai. Il fallut organiser un 
calendrier de présences et nous devons 
elire que pas un camarade ne fi t faux 
bond à son engagement, ce qui ne 
fut p as toujours le cas pour les orga­
nisations amies qui elevaient être à 

45 



nos côtés. Les étudiants prirent l' ini­
tiat ive d'ateliers de dessin libre sur 
les plages mais la relève ne fu t pas 
assurée. Chaque semaine, les per­
manences furent ouvertes à Cannes 
comme à Nice, recevant un no.mbre 
variable de visiteurs souvent passion­
nés. Notre situation géographique fai­
sait que de nombreux estivants, ayant 
lu notre annonce hebdomadaire clans 
le j ournal, venaient se renseigner et 
nous vîmes passer des collègues et des 
parents de toutes les régions, et je 
viens de recevoir une lettre de Pennsyl­
vanie Otl une collègue, professeur de 
Français aux Etats-Unis, parle de sa 
visite à Cannes et demande de plus 
amples renseignements. Si l'exposition 
réalisée dans la classe de Jacqueline 
Bertrand avait toute l'ampleur dési­
rable, il était difficile, clans le bureau 
de Nice oü nous cohabitions avec les 
étudian ts, d'exposer tout ce que nous 
aurions voulu montrer, aussi l' idée 
germa-t-elle rapidement d'une expo­
si tion itinérante plus importante qui 
irait de Foyer de Jeunes en Auberges 
de Jeunesse, dans toute la région. 

Le dynamisme de nos camarades fit 
rapidement de ce désir une réalité. 
Des contacts furent pris et, chaque 
mercredi soir, de 20 h 30 à la nuit 
avancée, un débat avait lieu sur le 
lieu de l'exposition : Foyer de St­
Laurent-du-Var, Foyer deJeunes Tra­
vailleurs à Nice, Maison des Jeunes 
du Cannet, de Biot, de Nice (Pasteur) 
et de Vallauris, A.J. de Cap d'Ail ; 
chaque semaine se renouvela un audi­
toire jeune et moins jeune ; certains 
collègues, en vacances clans la région, 
suivaient même notre périple et as­
sistèrent à plusieurs réunions consé­
cutives. 

Non, vra iment, les idées de mai ne 
sont pas retombées clans le silence et 
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la meilleure preuve en est que plus 
de 8o enseignants, étudiants et pa­
rents des A.i\11. se retrouvèrent parmi 
les r 6o stagiaires de Sospel et Saint­
V a llier, à la fin des vacances. 

• 

A. ÜCTOBON 

et 1v1. BARRÉ 

Appel aux camarades en stage 
dans les centres de formation 
des maUres de t Enfance ina­
daptée. 

Depuis plusieurs années, I' ICEM, par 
l'intermédiaire de sa Commission de l'En­
fance Inadaptée, entretient des relations 
étroites avec les maîtres en stage dans 
les CRFMEI. Elle . met à leur disposition, 
pour leur formation théorique el pratique, 
ses documents, ses classes-témoins, ses 
militants. 

Pour que la relation soit efficiente, il 
est nécessaire que dans chaque centre, 
un ou plusieurs stagiaires soient les res­
ponsabl.es de la liaison avec I'ICEM, la 

·commission Enfance Inadaptée, le groupe 
départemental. 

Les militants du Mouvement Freinet, 
en stage actuellement, sont les mieux 
placés, pour assumer cette responsabilité, 
auss i nous les invitons à prendre contact 
aussi rapidement que possible avec : 
Jean Le Gal, 1, allée Jean Perrin, 44 - Rezé, 
qui s'est chargé de la liaison avec les 
Centres de Formation des maîtres de 
l'Enfance Inadaptée. 

1) Le journal L'Etoile de Mer, édité 
à St-Aubin s-Mer, ne paraît plus pour 
cause de changement de poste. 

2) Suis acheteur d'une presse Freinet 
à volet 21 X 27 d'occasion : Madelaine 
Georges, 14 - Bernières s-Mer. 



LA PRESSE DE GAUCHE 

S'INTÉRESSE-T-ELLE A L'ÉCOLE DU PEUPLE ? 

·~ a 

Monsieur, 

A la date du 24 juin, nous adressions aux rédacteurs 
en chef d'un certain nombre de journaux et de i·evues 
de gauche (x) la lettre suivante : 

Les événements historùjues que nous sommes en train de vivre ébranlent en pro­
fondeur les organisations et les hommes. Il n'est au pouvoir d'aucune autorité 
d'en faire taire les élans protestataires et les espérances. Une suite doit leur être 
donnée qui engage tous ceux qui veulent à tout prix continuer à penser et qui 

· prétendent garder au maximum leur personnalité dan~ une action sociale né­
cessaire. 

Les instituteurs de l'Ecole Moderne (pédagogie Freinet) qui, en lutte contre 
tous les dogmatismes, les conformismes, les hiérarchies, ont toujours pris au 
sérieux leur rôle d'éducateurs du peuple, se sentent le devoir de poser à toute 
la presse de gauche, les questions impératives qui méritent une solution urgente, 
et que nous résumons ici, dans l'essentiel : 

x) Etes-vous d'accord pour ouvrir dans votre journal ou revue, une rubrique 

(x) Le Monde - Combat - Le Populaire -Le Nouvel Observateur- L'Express­
Esprit - Temps Modernes (Les attaques parues dans L'Humanité en octobre 66 
rendaient cet envoi inutile). 
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relative à tous les aspects d'une réelle éducation, celle qui engage et intéresse 
toute une nation ? 

2) Etes- vous d'accord pour que cette rubrique ne soit plus seulement confiée 
à des spécialistes qui, au-dessus de la pratique scolaire et universitaire dispensent 
une théorie sans véritables assises, mais encore aux praticiens qui, à la base, 
ont trouvé et trouvent les solutions réelles aux problèmes de l'école à tous les 
niveaux? 
Ce qui revient à poser en parallèle et en opposition une action profonde et per­
manente à wz illusoire verbalisme. 

3) Pensez-vous qu'à la faveur des événements historiques qui sont les avant­
coureurs d'une crise de civilisation, il doive y avoir rupture d'équilibre 
entre le passé culturel et le présent qui présage et exige une forme nouvelle 
de l'éducation'? 

4) Pensez-vous que l'école désormais ouverte sur les événements, doive 
obligatoirement examiner concurremment le côté social et politique des 
problèmes pédagogiques dont nous cherchons la solution? 

5) Pensez-vous que l'école publique, la communale si décriée doive prendre 
au contraire une place de premier plan étant donné le rôle de la première 
enfance dans la formation de la personnalité? C'est dans l'enfant que se 
prépare l'assise intellectuelle et humaine dont dépend la solidité et l'équi­
libre de l'adulte: Préparer en l'enfant l'homrile de demain est la devise de tout 
enseignant conscient de ses responsabilités. 

En conclusion : Considérant l'ampleur des événements, êtes-vous d'accord que 
soit précisée d'urgence une ligne d'action éducative dans les perspectives de la 
commission tripartite ? 
Les praticiens et les théoriciens de la pédagogie Freinet - pédagogie mise à l' é­
preuve de près d'un demi-siècle d'expérience dans le primaire et da IlS le secon­
daire - ont le devoir de poser à la presse progressiste ces questions urgentes. 
Elles orientent, ces questions, tout un programme de rénovation pédagogique 
pour laquelle les militants de l'Ecole Moderne apportent leur aide, leurs réali­
sations, leur enthousiasme et leur dévouement. 

Aucune réponse ne fut donnée à ce 
document qui prenait son autorité 
d'un passé d'un demi-siècle consacré 
à la rénovation de l'école du peuple 
sous la conduite de l'œuvre pédago­
gique et sociale de Freinet. Qui 
prenait son autorité aussi de l'action 
permanente d'un vaste mouvement 
international et qui, tout spécialement 
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Pour l'ICEM 
La Présidente, 
ELISE FREINET 

en France, à l'occasion des journées 
de mai, venait de faire la preuve de 
son efficience et de son désit• de 
servir au maximum, et sans sectarisme 
la grande cause de l'école publique. 
Devant ce silence ·systématique, il 
faut nous résigner : la rénovation de 
l'enseignement primaire sera l'œuvre des 
éducateurs du peuple ou ne sera p.as. 
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RENCONTRE INTERNATIONALE DES ÉDUCATEURS FREINET 
Chimay (Belgique) 19- 23 août 1968 

Dans la ligne des Rencontres Inter­
nationales passées, la première R .I. 
D.E .F. s'est tenue à Chimay, dans Je 
doux pays wallon, du 19 au 23 août. 
Les participants ont pu y retrouver 
l'esprit et l'ambiance des réunions 
Ecole l'vioderne. 

Le caractère international du rassem­
blement s'est manifesté dès les pre­
miers instants par la présence de 
représentants du Liban, d 'Algérie, de 
France et de Belgique. Nous comptions 
aussi nos camarades tunisiens venus en 
leur nom personnel. Des encourage­
ments chaleureux télégraphiés de T ché­
coslovaquie (Dasa Kmoskova), d 'Es­
pagne (iVIaria Pilar Vela), d 'Algérie 
(Mohamed Hakkem), de Gouzil (Fran­
ce) et de bien d 'autres camarades 
démontraient si besoin était, la gra nde 
fraternité des éducateurs Freinet. 

Cette R.I.D.E.F. 68, organisée par 
Arthur Hecq, notre collègue de Mo-

Raoul-Marc JENNAR 

.mignies, et animée par René Linarès, 
responsable de la F.I.M.E.M., fut 
une réelle réussite si l'on pense au peu 
d e «publicité » qui fut faite autour 
de cet événement et surtout si l'on 
examme le travail effectué. 

Lundi 

Après une matinée consacrée à la 
présentation de chaque participant, 
la prise de contact en travail d e grou­
pes (Philips 66) et l'élaboration du 
programme de la rencontre occupent 
l'après-midi et la veillée de la pre­
mière journée. 
Parmi les idées marquantes relevées 
au cours du « Philips 66 », remar­
quons : la méthode na turelle doit 
partir du psychologique pour tendre 
progressivement vers le sociologique 
en suivant l'évolution de l'enfant ; 
le maître doit ouvrir la classe au 
plus grand nombre de problèmes : à 

49 



une neutralité passive, pudibonde et 
lâche, il faut opposer l'objectivité 
active ct l' honnêteté de ceux qui 
abordent de front tous les problèmes 
soulevés par les élèves ; l'éducateur 
Freinet sc doit d'être un militant et 
non un fonc tionnaire passif et embour­
geoisé. 

Mardi 

Calcul vivant ct mathématiques mo­
dernes attiren t tout d'a bord les parti­
cipants autour de j ean-Pierre Pourtois. 
Celui-ci, rappelant que l'e,ifant ne 
conçoit qu'en agissant, présente trois 
histoires chiffrées pour démontre r la 
supériorité de la Pédagogie Freinet 
sur les pratiques proposées par les 
mathématiciens. Le calcul vivant lui 
permet d'aborder les m athématiques 
modernes. Il décrit éga lement l'évo­
lution de la symbolisa tion et l 'ana logie, 
g râce aux méthodes de travail décou­
vertes par Frei net, d es mathéma tiques 
et d e la grammaire struc tura le. 

Notre camarade poursuit en abordant 
les problèmes de l 'écriture et de l'ap ­
prentissage de la lecture. Il démontre, 
comme l'a fa it Freinet, que l'écriture 
précMe la lecture, conclusion d'une 
étude réa lisée en commun avec J ean 
Auverdin ct refaisan t l'expérience de 
Freinet. 

La pa role est ensuite donnée à un 
camarade étudiant à l' Université de 
Liège, V a n Ceulebroeck Michel, qui 
nous pa rle de sa thèse consacrée à 
Freinet et fait souffier sur l'assistance 
le vent d e la contesta tion. 

A 14 h a lieu le vernissage de l'e>..-po­
sition interna tiona le d 'Art Enfa ntin à 
la Maison des Arts de Chimay. 

Après cette cérémonie, les j eunes ct 
les nouveaux venus à la Pédagogie 
Freine t ont l'occasion de s' initier pra-
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tiquement aux différentes techniques. 
Cette séance d 'ateliers libres démontre 
l'importance d'une formation pra tique, 
de loin préférable à toute théorie. 
La veillée, fort longue, est consacrée 
à un débat sur la contestation dont il 
ressort surtout que les éducateurs de 
l 'Ecole Moderne, pour faire triompher 
leur cause, d oivent être des m ilita nts 
et plus seulement des lecteurs d'une 
revue ou des acheteurs de ma tériel. 

lvlercredi 

La journée d ébute clans l'émotion et 
l 'angoisse suscitées pa r les nouvelles 
de Tchécoslovaquie. Un té légra mme 
de symp athi e est envoyé à Dasa Kmos­
kova et aux cam a rades tc hèques. 

Les participa nts se déplacent à Mo­
mignies OLI Arthur Hecq nous accueille 
clans sa classe. Dans cc cadre concret, 
les problèmes de l 'enseignement en 
Belgique et ceux de la correspondance 
interscola ire font l'objet d'un débat. 

L' « H eureux Abri », I.~LP.P . où se 
trouve cette classe, est ensuite visité 
sous la conduite du chef d 'atelier 
!vi. Leurquin. Les réa lisations des 
élèves sont vraimen t surprenantes, cel­
les de l'organisme privé (socié té so­
cia liste d'assurances - la Prévoya nce 
Socia le - dont les bénéfices sont 
consacrés à des œ uvres sociales) qui 
p ossède cet institut le sont tout a uta nt. 

D e re tour à Chimay, après le déjeuner, 
~I. Colpin, a rtiste local e t professeur 
de dessin à l' I.M.P.P. de M omignies, 
présente toute une série de techn iques 
dont certaines peuven t venir s'aj outer 
à celles déjà pratiquées clans le mou­
vement, tout en s'ada ptant aux exi­
gences de notre pédagogie qui d onne 
la place la plus g rande à "l'imagina tion 
et à la sponta néité d e l'enfant. 

Le reste d e l 'après-midi est consacré 
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à un débat sur la correspondance 
intcrscolaire. La R.I.D.E.F. reprend 
les idées lancées par le Congrès Pan 
Africain d'Oran et décide d 'avancer 
la créa tion des Bureaux tels que Freinet 
les envisageait. Un projet est mis à 
l'étude et une expérience concrète 
est décidée : celle cl 'un Bureau Euro­
péen dont la mission est définie en 
six points : 

1. Etablir ct exprimer la liaison entre 
les pays d'Europe où est pratiquée la 
Pédagogie Freinet; 

2 . Assembler la documentation sur 
les réalisations de l'Ecole 1vioderne 
européen ne; 

3· Recueillir les journaux scolaires 
européens et constituer ainsi la bi­
bliothèque permanente de la littérature 
enfantine européenne ; 

4· Etudier les outils de travail adaptés 
à l 'Ecole lvioclerne européenne ; 

5· Organiser des rencontres d'études el 
de travail ; 

6. Fonder ct a limenter un musée 
cl' Art Enfantin européen. 

Les responsables de ce Bureau Euro­
péen, Raoul ~-lare J ennar et ?vii reille 
Etienne (13, rue d'En-Haut , Jodoigne­
Souveraine, Wa llon ie, Belgique), font 
appel à tous pour que l'expéri ence 
ten tée soit une réussite. 

Le point est fa it sur la campagne pour 
la facilité des échanges internationaux 
interscola ircs. Sa continuation est étu­
diée. 

La soirée débute tout d'abord par 
l'audi tion d 'un enregistrement de la 
voix de Freinet. Ensuite, les partici­
pants se li vrent à une ana lyse com­
parée des montages audio-visuels suisse 
et belge consacrés à l'expression libre 
dans l'apprentissage de la langue. 

L'e.\'position ù la il!faison des !J.rts d'e Chimay. 
Arthur Hecq lit le message d'Elise Freinet lors 
drl vernissage. 

Jeudi 

Excursion. Visite de : 

- Rance, le village où fut extrait le 
marbre qui servit à construire le 
château ·de Versailles; 

- Montignjes-Sa int-Christophe ct son 
pont romain; 

- ~1fons, son hôtel de ville et sa 
collégia le de 1450; 

- Ronquières ct son plan incliné 
(st!_jet possible pour une BT ou un 
SB T ). 

Le soir, invités au domicile d'Arthur 
Hecq, les participants peuven t enten­
dre des enrcgistre.ments d 'activités de 
sa classe. Plusieurs ca marades émettent 
le vœu que la CEL grave sur disque 
de semblables enregistrements pour 
en faire en quelque sorte des « dossiers 
pédagogiques sonores ». 

Vendredi 

Débat sur les problèmes du bilin­
guisme et des méthodes audiovisuelles. 
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Mise au point des dispositions concer­
nant les différents bulletins. 
Ateliers libres où s'élabore peu à peu 
un j ournal de la RIDEF 68 qui sera 
envoyé à tous les participants. 

Clôture à 1 7 heures. 
Avec cette RIDEF, c'est un grand 
chantier international qui s'est ouvert 
et qui va poursuivre ses activités pour 
pouvoir proposer, a u prochain Con­
grès à Grenoble, des idées neuves et 
enrichissantes afin de continuer à 
faire avancer le mouvement coopé­
ratif de l'Ecole Moderne à l'échelle 
internationale. 
L 'expérience des RIDEF, qui se conti­
nuera l'an prochain en Italie, vient 
de commencer. Une veine nouvelle . 
est creusée. A nous tous de l'appro­
fondir. 

Raoul 1\tlarc J ENNAR 

• 
LA COMMISSION DES SCIENCES 
S'ADRESSE A VOUS 

- Si vous désirez recevoir le bulletin 
le demander à Cannes. 

- Si vous êtes intéressés par les 
sciences, faites-vous inscrire. 

- Nous demandons de désigner un 
responsable des sciences par département 
si possible ou par région (adresse à com­
muniquer). 

- Qui pourrait avoir de bonnes photos 
de mousses ou lichens pour établir un 
SBT. 

- On demande vos expériences sur : 
faire le vide, visionneuses et projecteurs, 
pompes, électricité, le vent, bulles ... 

- Vous avez près de vous des occa­
sions d'enquêtes et d'expérimentation (lai­
teries, distilleries, béton, autos., briques), 
qui peuvent donner des SBT Intéressants. 
Nous tenir au courant de vos projets. 

- Vos élevages nous intéressent. 
- Et vos maquettes ... 
Communiquer avec noms et adresses : 

Guidez, 79 - Airvault, ou Richeton, rue de 
Royan, 17 - Vaux s/Mer. 
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Nom --=--------­
Adresse 

prie la CEL de lui adresser : 

0 Disque 11° 647 à Il ,00 F 

0 Disque n° 648 à 11 ,00 F 

ci-joint par virement postal 0 
règlement par chèque bancaire 0 

(UNIQUEMENT) par mandat-lettre 0 

ma tue une croix Œl dans los casas correspondantes 
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L'ART ET L'ACTIVITÉ ARTISTIQ!IE DES ENFANTS 

Dasa Kli10SKOV A 

Avant les événements de Tchécoslovaquie nous avions 
reçu cet article de Dasa Kmoskova. Nous espérons que 
sa précieuse collaboration pourra se poursuivre au sein 
de la FIMEM. 

Elles sont infinies les métamorphoses 
de l'art, et il y en a eu de très nom­
breuses de sa naissance à nos jours, 
où elles sont bien plus rapides qu'au­
trefois. 

Actuellement, les limites qui séparent 
l'art de ce qui ne l'est pas, ont disparu. 
Chacun a le droit et la liberté de 
s'exprimer démocratiquement par 
l'art : il n'est plus le privilège d'un 
petit groupe de peintres professionnels. 
De nouvelles voies de création s'ou­
vrent devant chacun, lui permettant 
de s'exprimer librement, selon ses 
aptitudes. 

Il n'est plus vrai que le succès d'un 
artiste dépend de ses connaissances 

scolaires, de son travail en atelier où 
l'on respecte lois artistiques et données 
techniques. 
Aujourd'hui on peut voir dans les 
salles d~exposition les œuvres d'artistes­
amateurs ou de gens qui méprisent 
la routine et la technique. Ils préco­
nisent la spontanéité, incontrôlable 
par aucune loi en usage. 
Quelle est l.a position de l'art enfantin 
par rapport à l'art d'aujourd'hui? 

Cette position est toute nouvelle, elle 
est singulière. L'intérêt pour l'activité 
artistique enfantine a augmenté depuis 
la fin du siècle derniet'. Cette activité 
a suscité l'intérêt principalement des 
psychologues qui y voient des docu-
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ments, révélant sous quelles lumières 
et par quelles figures se présente le 
monde aux yeux des enfants. 

L'art enfantin a enthousiasmé les ar­
tistes : fauvistes, expressionnistes, qui 
y ont d'abord trouvé une analogie 
puis l'inspiration pour leur propre 
création. 

Sous le titre « art enfantin », la création 
enfantine artistique est entrée dans 
les salles d'exposition et elle est d e­
venue un des piliers de la recherche 
et de l'attention des éducateurs et 
des laïcs. 

Pour nous, qui considérons l'enfance 
comme une époque authentique et 
significative dans la vie humaine, nous 
nous rendons compte en même temps 
de la force et de la responsabilité, 
que confère le rôle d'éduquer. Pour 
nous, le dessin enfantin est un phé­
nomène infiniment intéressant. Nous 
nous efforçons de comprendre ce 
qu'il signifie pour l'enfant lui-même, 
puisque son activité artistique est le 
développement de sa personnalité. 

Nous ne la considérons pas seulement 
comme une curiosité qui peut rappeler 

les œuvres de certains artistes. Nous 
savons que ses valeurs fondamentales 
sont d'expression, expression de la 
vie individuelle et sociale de chacun. 
Nous savons également qu'entre la 
valeur esthétique de l'expression en­
fantine, c'est-à-dire entre sa création 
authentique et l'éducation que donnent 
les adultes, existe un rapport très 
compliqué. 

Le mode pédagogique est ce qui fait 
de l'expression artistique des enfants 
une affaire purement sociale. La pos­
sibilité de com parer les travaux indi­
viduels des enfants et simultanément 
une confrontation des modes péda­
gogiques, reste le mérite des exposi­
tions qui ne veulent pas seulement 
être un événement fugitif; au contraire 
ils 'obligent à méditer sur les œuvres 
d'un point de vue psychologique et 
même philosophiqùe. 

C'est . pourquoi nous leur consacrons 
une attention quî n'est ni subite, ni 
passagère, indépendante des méta­
m01·phoses d'art plastique. 

Dasa KMOSKOVA 

Pour sensibiliser le public 

Comme je l'écrivais dans L'Educateur 
de janvier 1968, depuis 7 ans, il 
existe une tradi tion à Martin et à 
Bratislava en Slovaquie : un Jout· par 
an, une rue est interdite à toute cir­
culation et réservée aux enfants qui 
peuvent dessiner à leur aise sur la 
chaussée. A la fin de la journée, un 
jury décerne des prix offerts par des 
entreprises locales. Cette tradition -
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à l'Art Enfantin 

bien dans la lignée de l'expression 
libre - fait boule de neige et, cette 
année, elle s'est répétée dans un grand 
nombre de villages. 
Nous avons voulu connaître la réponse 
du public aux questions suivantes : 
1) A qui, pensez-vous, peut profiter 
le dessin libre? 
2) Quelle peut être l'importance du 
dessin libre? 

• 
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A partir de là, nous avons bâti un 
questionnaire que nous sommes en 
train de dépouiller et qui s'avère très 
riche. 

Dès maintenant nous pehsons que 
cette initiative est très intéressante et 
très importante pour sensibiliser le 
grand public à la valeut· du dessin 
libre enfantin. 

Aussi serions-nous heureux que des 
essais semblables soient tentés dans 
d'autres pays. Nous exposerions les 
travaux, les photos et les résultats 
d'enquêtes qui nous seraient parvenus 
au congrès de Grenoble. 

Photo R. KUBAC, P.D.K.G. 

Voici quelques renseignements utiles: 

1. Faites une bonne propagande pour 
ce jow·-là (affiches, etc.) Profitez des 
fêtes et manifestations locales. 

2. Choisissez soigneusement le lieu, 
calme et central. Demandez l'autori­
sation et la protection municipale pout· 
interdire la cit·culation. 

3· Préparez aussi de grandes feuilles 
de papier d'emballage. Les ~nfants 
pourront choisir 'de dessiner sur le 
trottoir ou sur le papier. 

4· N'oubliez pas de faire photogra­
phier ou même filmer. Ici à Bratislava, 
une jeune fille de 14 ans a filmé toute 
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la manifestation. (Vo~~ devez penser 
que les dessins sur la chaussée seront 
effacés dès le lendemain.) 
5· Pendant les· grandes chaleurs, pen­
sez à préparer des rafraîchissements et 
aussi peut-être des casquettes en pa­
pier (les enfants pourront les préparer 
eux-mêmes). 
6. Laissez les enfants p;indre ou 
dessiner, librement bien sur. 
7· Ecoutez bien ce que disent les 
adultes qui passent et qui parlent aux 
enfants. C'est très instructif. 
8. Pour la chaussée, employez de 
grosses craies carrées. 
Enfin, si vous tentez une telle expé­
rience, n'oubliez pas de me le signaler. 
Je vous répondrai et vous donnerai 
tous les renseignements nécessaires 
pour réussir. 
Bon courage et que cette action qui 
fera connaître aux adultes de tous 
les pays, la valeur de l'expression 
libre enfantine, s'étende peu à peu 
dans le monde entier. 

Dasa KMoskovA 
Bratislava, Muzejna 2-a 
Tchécoslovaquie 

BT Sonore 
Le numéro 836 va paraître 
(1" numéro de l'abonnement 68-69) 

1900-1914 · LES MARINS BRETONS 
La vie des pêcheurs bretons au début 

du siècle 

Collège d'Espagne cherche une mai­
tresse, avec ou sans bacdtlauréat, pour 
enseigner le français d'une façon naturelle, 
vivante, à des enfants de 3 à 10 ans. 

Rens,eignements : M m• Loi y Gurruchaga, 
Colegio Torreblanca, Avenida Duque de 
Santo Mauro - 16, Santander, Espagne. 
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C.E. M.E.A. 
55, rue St-Piacide - Paris (VI •). 

Stage de responsables de Centres de 
vacances familiales 
du 8 au 14 décembre à Viazac. 

Les centres de vacances familiales re­
çoivent des parents avec leurs enfants. Leur 
organisation pose des problèmes com­
plexes car leurs pensionnaires sont d'âges 
très divers, depuis des nourrissons jusqu'à 
des adultes âgés. Chacun doit trouver 
dans le centre des conditions de vie et 
des activités adaptées à ses besoins et 
à ses intérêts. Tous doivent pouvoir s'y 
reposer et pouvoir y pratiquer des activités 
de vacances agréables et enrichissantes. 

Ce stage sera consacré à l'étude des 
problèmes d'organisation et de direction 
des centres de vacances familiales, qu'il 
.s'agisse de Maison (à effectif réduit) ou 
de Village de vacances (à effectif plus 
important). 

• 
Je possède une douzaine d'adresses 

de camarades tchécoslovaques qui désire­
raient entrer en correspondance avec des 
camarades français : échanges collectifs 
de peintures, dessins, etc., échanges per­
sonnels pour initiation à la pédagogi e 
Freinet. 

Ces camarades - femmes et hommes­
sont sérieux et s'engagent à faire de leur 
mieux. 

Prière d'écrire en donnant quelques 
précisions sur la classe à : J. Caux, 
Montcellereux, 41 - Mer. 

• 
EPAVES DU CONGRES DE PAU 
NON RECLAMEES A CE JOUR: 

- magnétophone mini K7 
- pull over gris 
- lunettes noires 
- gants de dame en peau noire 
- rabat d'étui d'appareil photo Kodak 
- pyjama rayé bleu 
- slip noir dame 
- chaussettes marron 
- verres à toilette et brosse à dents 
- briquet à gaz stick 
- broche rouge 
- support de flash 



LA 
PETITE 
ÉCOLE 
DANOISE 

Per SCHULTZ 

La création de ce qu'on appelle au 
Danemark les << petites écoles n a été 
rendue possible par une loi relative­
ment libérale pour la protection des 
minorités religieuses ; mais, à l'heure 
actuelle, elles sont plutôt créées par 
des groupes de parents pout· certaines 
expériences pédagogiques impossibles 
à réaliser dans le cadre scolai re officiel. 
La << petite école n n'est pas attachée 
à un système pédagogique précis mais 
elle implique une large collaboration 
autour de l'éducation des enfants. Elle 
exige un changement complet des 
rapports entre l'école et les familles 
et ce changement se manifeste par 

une parttctpation accrue des parents 
1 \ • • • 1 • 

aux reumons et acttvttes prattques ; 
mais surtout par une façon nouvelle 
de considérer les enfants. Les parents 
comme le maître doivent faire en 
sorte que l' éducation soit plus équi­
librée, que les enfants soient plus 
heureux, en cessanf de croire que les 
disciplines traditionnelles sont les 
plus importantes, car il existe des 
considérations plus fondamentales : le 
sens de la communauté et la coopération. 

Nous ne croyons pas en une nature 
sociale et démocratique donnée à 
l'enfant dès la naissance; mais nous 
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croyons que l'on peut créer un milieu 
qui l'entraîne vers des expériences 
sociales positives, milieu où l'on ap­
prend la valeur et la joie du travail 
coopératif. 

Cela ne peut se faire que si on trans­
forme l'école en atelier, en laboratoire 
pour les expériences communes du 
maître et des enfants. Il s'agit d'une 
pédagogie fondée sut· la créativité dans 
tous les domaines vis-à-vis de l'argile, 
de la peinture, comme du milieu 
humain. 

Pour favoriser cette ouverture sur 
l'extérieur, il faut assurer à l'enfant 
un sentiment de sécurité par la colla­
boration accrue des parents assurant 
la totale harmonie entre l'école et la 
maison, par la construction matérielle 
des écoles contenant au maximum 
120 élèves, ce qui limite le cadre de 
vie du jeune enfant. On limite égale­
ment l'effectif des classes (18 élèves 
au plus) ce qui permet toujours à 
l'éducateur de parler et de travailler 
avec l'enfant. 

Ainsi nous favorisons une connaissance 
réciproque enfant-adulte libérée de 
toutes les barrières formelles et nous 
pouvons laisser les enfants s'adminis­
trer eux-mêmes au maximum, vivre, 
expérimenter et de là se développer. 

A l'encontl'e de l'école officielle, nous 
insistons sm les moyens d'expression 
comme la musique, le rythme, le 
théâtre, le modelage, etc. Ces expres-
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sions n'apparaissent pas seulement 
comme matières mais aussi et surtout 
comme faisant partie de l'apprentis­
sage des disciplines plus traditionnelles 
comme le Danois, le calcul, etc. 

Ici interviennent les disciplines d'ob­
servation où nous étudions les sujets 
de l'extérieur : la forêt, le moulin, 
le journal ou encore le Danemark, la 
France, l'habitation humaine, etc., que 
nous essayons d'éclairer de toutes les 
façons possibles. Nous étudions ces 
sujets en totalité, en évitant la coupure 
traditionnelle entre matières : géogra­
phie, biologie, physique, etc. 

Le bâtiment de l'école a été construit 
par les parents eux-mêmes, en fonction 
de la pédagogie esquissée plus haut, 
car le milieu scolaire doit s'organiser 
d'après l'enfant et non l'inverse. 

On a parfois avancé l'argument que 
les « petites écoles n formaient des 
milieux protégés, éloignés des dures 
réalités de la vie. Ce n'est pas vrai, 
bien au contraire. Chaque jour ap­
porte ses problèmes et ses conflits, 
pour l'enfant comme pour l'adulte, 
mais nous croyons que le conflit est 
à la base du développement, c'est 
pourquoi nous prenons le temps de 
le résoudre dans un milieu favorable. 

d'après Per ScHULTZ 
Instituteur 
Petite école de Hareskov 
(Zélande) Danemark 
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LIVRES 

Les livres 

LES BEAUTES DE LA NATURE 
Olivier PACCAUD 
A la découverte de la nature 
Editions Delachaux et Niestlé 
32, rue de Grenelle, Paris Vil". 
Illustré de 24 photographies en couleurs, 
78 photos en noir et blanc et 24 dessins. 
Préface de Paul Géroudet. 

Ce livre qui n'est pas écrit pour les en­
fants, naturellement, pourra cependant 
rendre service dans la bibliothèque de la 
classe car il tente de réaliser une intro­
duction aux sciences de la nature. Restera 
ensuite à rechercher plus loin les détails . 

A la table des matières : 
- Compréhension du paysage: un peu 

de géologie (les roches, les fossiles) ... 
- Flore et végétation (les plantes et leur 

milieu, étude des groupements végétaux ... ) 
- Observation de fa vie animale (les oi­

seaux, leur observation, vie des mammi­
fères, la peur des reptiles ... ) 

-Forêts (les saisons, les insectes fo­
restiers, les cueillettes ... ) 

- Campagnes (les haies, les landes, la 
chasse ... ) 

- Le monde des eaux douces (eaux 
courantes, les lacs, les marais, les tour­
bières ... ) 

- Montagnes (diverses formes, la vé­
gétation, la faune ... ) 

- Découverte des rivages marins (faune 
et flore littorales, oiseaux de mer ... ) 

Ce livre, format de poche, de 440 pa­
ges n'est pas un guide, répétons-le, mais 
appuyé par nos ouvrages documentaires 
(guides de la B.T.) il sera d'un grand se­
cours et très utile . 

• 
THEATRE 

Editions du Seuil, 27, rue Jacob, Paris 
(VI •). 

Nous avions signalé lors de la première 
parution tout l'intérêt de cette collection : 
souvent éloignés des grands centres, les 
éducateurs se trouvent de même éloignés 
des manifestations culturelles, le théâtre 
principalement. Ce ne sont pas les tournées 
«provinciales» dans lesquelles Paris nous 
envoie ses surplus qui pourront compenser 
ce handicap. Reste aussi qu'une pièce de 
théâtre est toujours agréable à lire ... 

Nous signalons, les titres des cinq 
derniers numéros parus : tous, ensemble, 
car c'est montrer ainsi toute la richesse 
d'invention et toutes les possibilités qui 
sont actuellement à l'horizon du théâtre 
moderne. 
N• 6 : Rosencrantz et Guildenstein sont 

morts 
par Tom Stoppard 
Adaptation française de Lesbeth 
Schaudinn et Eric Delorme. 

N• 7 : Les nombres 
par Andrée Chedid. 

N• 8 : Bérénice d'Egypte 
par Andrée Chedid également. 

N• 9 : Les treize soleils de la rue Saint­
Blaise 
par Armand Gatti. 
«Est-ce que le temps de la Révo­
lution est passé? » Cette pièce, 
écrite sur la demande des specta­
teurs du théâtre de l'Est parisien 
a été créée dans ce même théâtre 
le 15 mars 1968. 

N• 10 : Chant du fantoche lusitanien 
par Peter Weiss. 
«Théâtre d'agitation et de propa­
gande ... » 

Théâtre est une collection de textes 
inédits proposés aux metteurs en scène, 
aux comédiens et au public. Direction : 
Luc de Goustine. 
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PROPOS SUR LA REFORME 
DE L'ENSEIGNEMENT 

Raoul M. JENNAR 
Mireille ETIENNE 
Jodoigne (Belgique). 

Voici un livre qui fait plaisir ; un livre 
qui aurait enchanté Freinet el qui aurait 
été - n'en doutez pas - l'occasion d'une 
fertile collaboration entre un Educateur 
exceptionnel el de:; jeunes .enseign~nts 
animés par la vocation éd ucaltve. Un ltvre 
rassurant qui fait la preuve que la jeunesse 
est à la hauteur de l 'Histoire puisqu'elle 
peut prendre en main sa destinée. 

En ces périodes troublées el troubles, 
où la révolte et l'ag itation qui se ju stifient 
sont cependant impuissantes à mener de 
pair la destruction el la reconstruction, 
il est des jeunes qui, très objectivement, 
très simpl ement et avec une foi invincible, 
préparent l'avenir. Un avenir qui ne saurait 
sortir tout fait de la contestation même 
la plus nécessaire, mais qui doit être 
auparavant scientifiqu ement el humain e­
ment préparé par le bilan démonstratif de 
ce qui doit être rejeté, détruit sans regrets 
parce que malfaisant et ce qui doit être 
recherché, découve rt, exalté comme un 
antidote secourable du moment mais qui 
plus encore s'en va vers des perspectives 
radieuses. 

On ne peut faire un bilan que si l'on 
a en mains les données du problème qui 
font surgir une logiqu e des antagonismes, 
qui décide de la voie à prendre. 

Les deux jeunes normalien s qui ici nou s 
entretiennent de la grave question de la 
rénovation de l'enseignement, procèdent 
en effet par cette log ique des contrad ictions 
qui est à la fois la plus élémentaire et la 
plus vaste car elle est la logique même 
de la vie. Tous les aspects d'affrontement 
de l'école traditionnelle el de l'école mo­
derne sont ici analysés avec une perspi­
cacité qui - sous les auspices de la pensée 
de Freinet- laissent peu de points litigieux 
dans l'ombre. C'est donc, en toute connais­
sance de cause que les auteurs font la 
démonstration de leur enjeu : la supério­
rité d'une pédagogie moderne sur une 
pédagogie traditionnelle et qui donc jus­
tifie un choix, celui de l'emploi permanent 
et nécessaire de la pédagogie Freinet à 
tous les degrés de l'enseignemen t. 

Certes, l'ouvrage ne prétend pas être 
exhaustif dans un domaine aussi vaste et 
aussi mouvant que l'est celui de l'éducation, 
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mais on aura plaisir à constater que ces 
jeunes enseignants savent faire non seule­
ment œuvre critique mais aussi œuvre 
constructive. La nouvelle organisation de 
l'enseignement qu 'ils proposent, les struc­
tures rajeunies et l'esprit nouveau qu'ils 
entrevoient ne sont pas utopiques mais 
déjà marqués d'un sens de réelle réflexion 
et d'invention, el par surcroît, déjà justifiés 
par près d'un demi-siècle de pratique. 

Il nous res te à faire le sou hait que des 
projets aussi sérieux qu'enthousiasmants 
soient pris en considération. Nous ne 
saurions trop insister auprès de nos jeunes 
camarades français, pour qu'ils partent à 
leur tour vers la mise en place d'un avenir 
qui est le leur et pour leq uel Freinet leur 
a donné des matériaux de solid e construc­
tion . 

Nous sommes heureux, à l 'occasion 
de cette initiative de jeunes éducateurs 
belges, de rendre hommage à nos cama­
rades de l'Education Populaire qui, depuis 
plus de trente cinq ans, sous la direction 
de Lucienne Balesse, de Denise Croisé, 
d'Auverdin - qui présente ici cet ouvrage, 
et y a apporté une contribution généreuse­
en ont permis l'éclosion. 

Je m'excuse de ne pouvoir citer tous 
les noms de nos vaillants prati ciens de 
Belgique qui ont créé l'un des foyers 
les plus vibrants, les plus prometteu rs de 
la pédagogie Freinet. 

Raoul M. Jennar et Mireille Etienne 
font ici la preuve que tout ce qui a été 
prodigué avec tant de dévouement sera 
déso rmais promu avec la même passion 
et l e même idéal qui signent une vocation. 

Elise FREINET 

• 
LA COOPERATION A L'ECOLE 
(avant el après Freinet) 

J ean VUILLET 
P.U. de France. 

Les créations humaines s'imposent en 
raiso n de leur utilité : ainsi la coopération 
à l 'école venue au secours des écoles 
deshéritées, pour leur apporter quelques 
ressources nées d'activités extra-scolaires; 
tâches modestes s' il en est et qui au début 
portent l'empreinte des petits métiers de 
la rue : ramassage des vieux papiers, des 
plantes médicinales, élevage parcimonieu x, 
quêtes toujours justifiées, etc. Bref, une 
communauté de petits gestes en vue de 
petits profi ts et qui signaient le caractère 
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de classe de l'école prolétarienne. Les 
organismes d'aumône qui en soulignaient 
et continuent d'en souligner l'impérieuse 
nécessité (caisse des écoles, caisse d'épar­
gne scolaire, mutualité) n'étaient là en 
réalité que pour donner un fond moral à 
des initiatives à vrai dire sans grandeur. 

Enfin Profit vint. 
Puis Freinet. 

C'est sous leu r influence que la coopérative 
de nécessité devint une coopérative édu­
cative dans laquelle la coopérative de 
simple utilité s'intègre à l'enseignement 
quotidien dans ses soucis moraux et ci­
viques. C'est là l'œuvre de Profit. 

Avec Freinet, les choses sont prises 
de plus haut et vont plus loin : la coopé­
ration devient la forme même de la fonc­
tion éducative, enfin sortie de l'ornière 
traditionnelle. 

C'est cette partie du livre de Vuillet 
qui est pour nous la plus intéressante et 
qui mérite d'être lue et méditée par nos 
camarades, et plus spécialement par nos 
jeunes qui n'ont pas encore sent i l'inté­
gration des démarches coopéra tives à la 
pédagogie Freinet. (Vuillet a collaboré avec 
Freinet et avec bon nombre de nos cama­
rades dans sa circonscription. Il a été un 
collaborateur assidu de notre Techniques 
de Vie et certainement, nos camarades ont 
gardé le souvenir de ses articles profonds 
de pensée et nourris de sO re dialectique). 
Cette unité fondamentale de la pratique 
scolaire et de la th éorie psycho-pédagogique 
qui la soutient, ne peut se manifester que 
par une coopération qui est idéal compa­
gnonnage. C'est elle que Vuillet tient à 
rendre présente à chaque page de son 
livre consacré à ce qui a rapport à la pé­
dagogie Freinet. Si bien qu'évoquant la 
coopération, il donne la meilleure part 
à la pédagogie dont ell e est la conséquence 
Inéluctable. 

L'ouvrage - qui retrace en fait l'histori­
que de la Coopération à l 'école - situe, 
cela va de soi, I'OCCE, organisme le plus 
important en étendue, à sa vraie place 
administrati ve et il le considère comme 
un vaste ensemble hétérogène, et perfec­
tible. 

Bénéficiaire de l'œuvre de Profit et de 
Freinet, sur le plan pédagogique- secondé 
par l'action de la Ligue de l'Enseignement, 
le Syndicat des Instituteurs sur le plan 
civique et social - épaulé par le vaste 
appareil hiérarchique de l'Education Na-
1ionale, sur le plan admini stratif - aidé par 

le mouvement de Coopération sur le plan 
financier, il va de soi que I'OCCE ne peut 
qu'élargir en surface sa zone d'action. 

En ce qui nous concerne, toujours se 
posera le problème d'une collaboration 
efficace entre I'ICEM et I'OCCE, collabora­
tion envisagée comme œuvre éducative 
et non comme prétexte à rendement. La 
question est vaste et mérite d'être reprise 
inlassablement dans les perspectives qui 
ont été celles de Profit, de Freinet, de 
de Saint-Aubert si proche de notre mouve­
ment par la pensée et par le cœur. 

• 
LEXIQUE PERMANENT 
«MOTS ET CONCEPTS » 

Fernand CRIQUI 

Elise FREINET 

Un nouveau et vaste répertoire des 
moyens d'expression de la langue française 
est en cours de publication. Véritable re­
mède contre les défaillances de mémoire 
- et contre les lacunes du savoir - le 
LEXIQUE PERMANENT «MOTS ET CON­
CEPTS » est le fruit de vingt ans de travail 
de l'écrivain scientifique Fernand CRIQUI. 
Grâce à une disposition ingénieuse des 
éléments de la langue, disposition mettant 
en jeu les associations, les oppositions et 
les analog ies d'idées, ce lexique permet 
de trouver aisément les mots qui traduisent 
une pensée avec précision, même lorsqu'on 
ne possède, au départ, qu'une très vague 
notion du terme ou de l'expression cher­
chée. 
C'est dire que l'ouvrage sera appelé à rendre 
quotidiennement service à toute personne 
qui est en quête du mot précis, qu'il s'agisse 
d'un vocable usuel, d'un néologisme scien­
tifique, d'un proverbe, d'une citation ou 
d'une expression familière voire argotique. 

Par l'abondance de son contenu ce 
lexique est aussi un outil de cultu re générale 
«qui ouvre des horizons imprévus d'un e 
prodigieuse richesse », selon les termes 
du professeur Gaston Viel, membre de 
l'Institut. 

Le LEXIQUE PERMANENT «MOTS 
ET CONCEPTS» de Fernand CRIQUI a, 
de plus, l'énorme avantage de ne pas vieillir. 
C'est là une innovation qui mérite d'être 
soulignée. Les fascicules seront ultérieure­
ment complétés et tenus à jour par des 
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feuillets additionnels ou de remplacement 
qui suivront de ·près l'évolution de la lan­
gue. 

L'ouvrage comportera, en définitive, 
une trentaine de fascicules disposés dans 
l'ordre alphabétique dans deux luxueuses 
reliures pleine toile du format 28 cm sur 
23 cm. 

Répertoire essentiel pour nos cama­
rades de I'I.C.E.M. qui, pour notre langue 
s'attachent avant tout à un panorama vivant 
des formes d'expression. 

Editions Pantos, 30 rue du Maréchal­
Lefebvre, 67 - Strasbourg-Meinau (France) . 

L'abonnement de 10 fascicules : 75 F. 
Reliure : 18 F. Prix d'un fascicu le : 8,20 F. 

• 
PERMANENCE OU VARIATION DES OB­
JECTIFS POURSUIVIS DANS LES LYCEES 
DEPUIS CENT ANS 

Viviane LAMBERT -JAMATI 
(in Revu e Française de Sociologie, 
n• spécial 1968 : Sociologie de l'éduca­
tion tomes 1 et Il). 

Parmi les nombreuses études de 
ce copieux numéro spécial je relève celle 
qui me paraît aller le plus dans le sens des 
préoccupations de ces derniers mois. 
Au moment où l'on se demande pour l'ave­
nir à quoi sert l'éducation donnée dans les 
lycées il est intéressant de savoir comment 
depuis 1871 les enseignants ont conçu 
leur fonction. Pour cela il fall ait un ensemble 
de tex tes comparables entre eux : l'auteur 
a donc co nduit so n travail à partir des dis­
cours de di stribution de prix. Il lui est 
apparu que «les changements à produire 
chez l'élève grâce à l'enseignement intel­
lectuel » tenaient en cinq objectifs : 

1. Une participation aux valeurs su­
prêmes (V.S.). 

2. L'intég ration à une classe sociale 
(C.S.). 

3. Le raffinement intellectuel, recherché 
pour lui -même, gratuit (R.G.). 

4. L'exercice des mécanismes opéra­
toires (M.O.) 

5. L'acquisition des moyens pour trans­
former le monde (T.M.). 

Il est évidem ment impossi ble dans le 
cadre de ce compte-rendu de donner autre 
chose que des résultats brutalement pré­
sentés. 

Alors que pendant le Second Empire 
l'adhésion aux valeurs suprêmes de l'ordre 
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établi constituait le principal objectif de 
l'enseignement, la défaite de 1870 crée 
une prise de conscience qui conduit à ren­
verser les perspectives : désormais l'acqui­
sition des moyens pour transformer le 
monde vient en tête. La réforme de G. 
Leygues en 1902 va dans le sens de cet 
objectif mais la réduction des programmes 
classiques fait protester les enseignants 
qui vont bientôt mettre au premier plan le 
raffinement intellectuel personnel : celui­
ci désormais ne perdra jamais beaucoup 
de terrain et ses positions sont encore 
fortes. L'objectif d'intégration sociale reste 
également bien placé notamment entre 
1946 et 1960. L'exercice des mécanismes 
opératoires connaît toute sa faveur entre 
1931 et 1940, période où les notion s de 
psychologie de l'en fant s 'intro duisent d'une 
manière importante. Mais cet objectif ne 
cesse de perdre du terrain pour arriver à 
l'avant-dernière place en 1964 ; cette descen­
te correspondant (simple avis personnel) 
à la dénonciation de la baisse de niveau 
on pourrait en déduire que cette dernière 
est imputable au changement de perspecti­
ve du corps enseignant lui -même. 

Le comportement des professeu rs par 
discipline n'est pas oublié. Depuis la libé­
ration on constate de fortes divergences 
entre les objectifs des disciplines à tel 
point qu'on a pu parler d 'une «insularité 
des spécialistes ». L'auteu r a tenté de chif­
frer ce comportement : 

- Pour les sciences et les langues 
vivantes, l'acquisition de moyens pour 
transformer le monde vient en tête avec un 
coefficient positif de + 0,048 ; 

- Pour les professeurs d'histoire et 
de géographie, c'est l'exercice des méca­
nismes opératoires qui prend le dessus : 
+ 0,043. 

- Pour les professeurs de lettres, 
l'objectif ne peut être que le raffinement 
intellectu el dont le coefficient est fort : 
+ 0,096 (soit le double des précédents) ; 

- Enfin pour les professeurs de phi lo­
sophie, l'acquisition d'un savoir critique 
passe avant tout : les valeurs suprêmes 
passent donc en tête avec un score négatif 
impressionnant (- 0,124: soit le triple 
dans le sens négati f). 

Ce manque de concordance sur l'objectif 
de tête a probablement compté pour beau­
coup dans le cot'nportement des élèves 
formés dans les dernières années et qui 
sont maintenant en faculté, notamment 
en lettres. 

R.F. 

• 



• 

SA MAJESTE DES MOUCHES 
Roman de William GOLDING 
(Livre de Poche n• 2382). 

Le titre français est loin de valoir le 
titre anglais « Lord of the flies » qui corres­
pondrait plus à Notre Seigneur. 

Au cours d'une guerre atomique, un 
avion évacuant des écoliers britanniques 
s'abat sur une île déserte du Pacifique. 
Aucun adulte ne survit et les garçons de 
5 à 12 ans s'organisent pour survivre. 
L'un d'eux, Ralph, se fait élire chef et fait 
entretenir un feu qui signalera leur pré­
sence aux navigateurs. Malgré le cadre 
Idyllique, la vie sociale peu à peu se dégra­
dera et la peur fera bientôt place à la sau­
vagerie. Seule l'arrivée in extremis des 
sauveteurs évitera l'anéantissement dans 
l'île en proie aux flammes. 

Pour l'auteur, le vernis de civilisation 
est si léger qu'il est prêt à disparaître très 
rapidement ; mais tout Anglais étant un 
peu successeur de Swift, Golding fait, 
au-delà de son opinion philosophique, une 
satire à l'humour glacial de l'éducation 
britannique. Ce n'est pas un hasard si 
Jack Merridew, chef de la maîtrise des 
enfants de chœur, est le premier à glisser 
vers le paganisme le plus sauvage, tandis 
que le brave gros asthmatique Porcine! 
est le seul à garder un peu de bon sens, 
ce qui sera sa perte. 

En résumé, un livre parfois grinçant 
mais très attachant. 

M. BARRE 

• 
Les revues 

ESPERANTO 

La revue Sat-Amikaro (67, av. Gambetta, 
Paris 20' ), organe mensuel des travailleurs 
espérantistes des pays de langue française, 
commence la publication en espéranto de 
la conférence faite par notre camarade 
Robert au Congrès espérantiste de Toulouse 
sur les techniques modernes de la Péda­
gogie Freinet. 

<< Nous publierons la plus grande partie 
de celte conférence dans notre bulletin, 
non seulement parce que le thème exposé 

intéressera indubitablement de nombreux 
camarades, mais aussi parce qu'il est devenu 
tout à {ait d'actualité après les récents événe­
ments de mai qui ont eu lieu à Paris comme 
dans toute la France. 

En effet, vous constaterez que Freinet, depuis 
déjà longtemps, s'efforçait de {aire pénétrer 
dans la vie scolaire de tous les jours les idées 
et principes fondamentalement essentiels 
mis récemment en relief par les étudiants 
el même les travailleurs : démocratisation de 
l'enseignement, autogestion dans l'Univer­
sité, les usines et tout autre organisation, 
travail coopératif entre professeurs el élèves 
(et par conséquent aussi entre ouvriers, 
cadres ou patrons) introduction de vraie 
liberté el honnêteté dans tous les rapports 
entre les hommes, respect sans limite de la 
personnalité humaine, accroissement du pou­
voir de contestation et refus de l'obéissance 
aveugle, nécessaire adaptation des structures 
de la société à l'évolution rapide de celte 
société, etc. » 

L. MARIN 

• 

LE FRANCAIS DANS LE MONDE N• 56 
avril-mai 1968 

79, boulevard Saint-Germain, Paris 6• 

On lira Pour la chanson française de J.-P. 
Couchoud, une mise au point sur /a réforme 
de l'orthographe de M. Glatigny, une étude 
sur La princesse de Clèves de P. Van Rutten, 
deux études spécialisées, l'une sur le lan­
gage économique à l'école marocaine 
d'administration, l'autre sur les formes 
orales du verbe, enfin une étude sur /a 
Sauvage d'Anouilh faite par J.P. Reynaud, 
et un disque souple Sonofrance offrant 
des textes de Madame de Sévigné (le ma­
drigal), Voltaire, Verlaine. Dans les ru­
briques habituelles j'ai remarqué qu'on 
disait grand bien de l'ouvrage de P. Guincha! 
Pour informer, les techniques de la communi­
cation au service de l'animateur, Paris, Pres­
ses de l'lie de France, 183 pages, 16 F dont 
le but est de donner un panorama pratique 
des instruments de l'animation : tableaux, 
procédés de reproductions, expositions, 
audio-visuel avec de nombreux conseils, 
exemples, prix, etc. 
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CIEL ET FUSEES 
Revue des Associations Françaises 
d'Astronomie Educative 
Observatoire de SI-Aubin de Courteraie, 
61 - Mortagne. 
Abt 9,50 F pour les jeunes (6 n .. de 
32 pages par an). 

On sait l'intérêt pour l'astronomie dé­
veloppé chez les jeunes par les recherches 
spatiales. Depuis de nombreuses années, 
un astronome amateu r, Pierre Bourge, 
cherche à développer l'astronomie éduca­
tive. Il a d'ailleurs parti cipé à plusieurs sta­
ges normands de l'Ecole Moderne. 

Depuis quelques années, sa revue s'est 
renforcée de l'apport de dix associations 
d'astronomie populaire et elle représente 
à co up sOr la meilleure vulgarisation sé­
rieuse de cette science complexe qu'est 
l'astronomi e. Chaque numéro contient des 
articles d ivers, par exemple dans le n• 110 : 
le système so laire, l'heu re exacte, obser­
vation d'un météore, les mon tures équato­
riales. De plus sont pu~liés rég ulièrement 
des renseignemen ts irremplaçables : ca­
lendrier des phénomènes astronomiques 
du trimestre suivant. Où chercher les pla­
nètes? Observation des satellites de Jupiter 
et éventuellement des satellites artificiels. 

On peut y trouver des cartes du ciel, 
le moyen de fabriquer une lunette simple, 
comment se procure r de vra ies lunettes 
astronomiqu es entre 59 et 250 F (se méfier 
des instruments à optique méd iocre ré­
pandus dans le commerce). 

Une revue indispensable à tou s les 
amateurs d'astronomie. 

M.B. 

• 
BETES ET NATURE 

N• 56. Septembre 1968. 

Ce numéro de rentrée reste fidèle, par 
la beauté de ses documents photo graphi­
ques et la richesse de sa documentation, 
aux trad itions de sérieux et de qualité de 
cette revue. 

La nature y est présente sous toutes 
ses formes, avec une rare variété de style 
et d'intention : 

- Précisions scientifiques : sait-on par 
exemple qu'une fourmili ère ne consomme 
pas moins de 50 000 larves d'insectes nui­
sibles par jour ... et 100 kg de «miel » de 
puceron par an. 

- Documentation touristique : la ré­
serve de Thoiry où, dans un parc de 50 ha, 
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400 animaux, lions, éléphants, autruches, 
rhinocéros, évoluent librement, à moins de 
50 km de Paris, dans les Yvelines, ou tel 
zoo girondin consacré à 35 espèces de 
reptiles. 

- Articles nombreux sur des animaux 
aussi passionnants que variés :qu'i l s'agis­
se des scorpions languedociens, des 
petits-ducs de Provence, du crapaud son­
neur, de la bergeronnette, de la curieuse 
sarigu e ou des mystérieuses bêtes des 
cavernes. 

Il n'est pas possible d'analyser, ni même 
de citer tous les artic les ou tou tes les 
rubriques intéressantes de ce dernier 
numéro. 

Une mention spéciale cependant à un 
article remarquable de finesse, de poésie 
et de sensibil ité, signé Jean Duriez : Le 
désert, le chien et l'âne. 

Fidèle à son idéal de protection et de 
sauvegarde de la Nature, Pierre Pellerin 
révèle les catastrophes causées .. par les 
traitements chimiques abusifs, après avoi r 
- dans le numéro précédent - révélé ce 
qui sera peut-être l 'arme de demain contre 
les parasites de nos cultures : la lutte 
biologique - et ce, sous une forme origi­
nale ~ offrir aux femelles des espèces 
nuisibles, des mâles stériles ou mieux 
encore, des mâles féconds à la première 
génération, mais stéri les à la seconde. 

Outre l'intérêt que peut présenter pou r 
chacun de nous, naturaliste ou non, chaque 
numéro de cette revue, elle cons titue, par 
la qualité et la beauté de ses photographies, 
la richesse, l'abondance de ses articles, 
toujours écrits dans une langue simple et 
agréable, une source de documentation 
que les élèves cons ultent toujours avec 
plaisir et profit. 

• 
L'ECOLE LIB~RATRICE 

N• 1 du 20.9.1 968. 

L. MARIN 

En mai 1968, nous nous sommes aperçus 
que nous n'étions pas seuls à être très 
réservés sur la valeur des pages pédago­
giques de l'Ecole Libératri ce. Nous avions 
fait les 28 mars et 30 avril des offres pré­
cises de collaboration (nou s n'avons pas 
encore reçu l'accusé de réception). Nous 
aurions pu croire que les travaux des cen­
taines de commissions créées à la base, 
en mai, trouveraient leur écho dans une 



revue qui devrait être leur tribune; nous 
pensions que, si l'Ecole libératrice n'avait 
jamais voulu jouer un rôle de pionnier, 
elle traduirait au moin s l'évolution générale 
des esprits. 

Nous avons ouvert le n• 1 et, mis à part 
deux articles de l'édition primaire sur la 
classe-exploration et la classe-promenade 
qui rappellent la réforme Jean Zay, il y a 
30 ans, et l'attribution de deux pages par 
quinzaine de l'édition CEG aux classes 
de trans ition (avec en supplément une 
page et demie sur le thème), rien ne laisse 
transparaître le moindre changement. 

Mais, au fait, que s'est-il passé en mai? 
J.J.B. 

• 
LA TRIBUNE DE L'ENFANCE 

N" 55 d'août-septembre 1968. 

On connaît la lutte courag_euse menée 
depuis de nombreuses années par Alexis 
Danan pour la protection de l'enfance. 
Nous n'en sommes que plus déçus par 
l'absence de compréhension qu'il mani­
feste, depuis quatre mois, à l'égard de la 
révolution étudiante. Son refus de la vio­
lence et une appréciation très sommaire 
de la pensée politique des étudiants lui 
font méconnaître étrangement le sens et 
la portée des événements de mai. 

Que ce désaccord profond sur l'événe­
ment ne nous empêche pas de dire notre 
intérêt pour d'autres articles notamment 
une intervention sur le Biafra, une étude 
sur les carences affectives et un article 
de notre camarade Guérin su r les techni-
ques sonores. 

M.B. 

• 
LA GALERIE DES ARTS n • 55 

Diverses manifestations du plus grand 
intérêt ont eu lieu cet été en province 
dont la revue se fait l'écho : 

- Utrillo au Musée d'Albi. Huit repro­
ductions en cou leurs et un article signé 
Heuzé lui sont consacrés dans le cadre 
des études sur « Comprendre la peinture ». 

- J. l~wiatkoski au Musée de Laval. 
Le conservateur dégage l'intérêt de cette 
rétrospective. 

- L'art cinétique (Vasarely-Schoffer). 
Une étude sur ce que sera sans· doute 
l'art de demain. 

- Une interview de Stahly, sculpteur 
«d'ensembles pour cités» avec reproduc­
tions. 

Jeanne VR/LLON 

• 
L'ECOLE ET LA VIE n• 1, 1968-69 
DES JOURNEES DE MAl A LA REFORME 
DE L'ENSEIGNEMENT 

M. A. BLOCH. 

Excellent article de rappel situant les 
revendications étudiantes et lycéennes, 
l'une par rapport à l'autre et par rapport 
à la « participation » et soulignant, avec 
raison, « le problème d'une réforme de 
grand style à laquelle les réflexions de nos 
étudiants et de nos lycéens convient l'Uni­
versité». 

« Il faut substituer à la pédagogie du 
monologue professo ral, la pédagogie du 
dialogue», <<agir ~lans la ligne des inté­
rêts de l'enfant », revoir les programmes 
conçus pour un enseignement ex-cathedra, 
revoir aussi le système traditionnel des 
examens, le plus souvent de la forme 
examens <<pour perroquets ». 

Tout ceci figure depuis longtemps 
dans les Instructions Officielles , qu'une 
foi s de plus on est en train de redécouvrir, 
Instructions dont nous avons maintes fois 
souligné le caractère résolument moderne 
(Voir Dossier Pédagogique n• 2 : Les 1.0. 
et l'Ecole Moderne). 

Il reste à craindre, comme le déplorait 
déjà Freinet, qu'une fois encore, un abîme 
sépare théorie et pratique et qu'on en 
reste trop souvent au niveau des intentions, 
face au bastion féodal de la pédagogie 
traditionnelle. 

A ce sujet, nous n'insisterons jamais 
assez sur le problème fondamental de 
l'infra-structure de notre pédagogie : lo­
caux, équipement, matériel, outils, techni­
ques. 

Le reste du dossier du mois concerne 
la présentation des fiches de l'année qui 
com porterll, bien entendu, les mêmes 
défauts que les leçons de manuel. 

Parmi elles, cependant, des fiches do­
cumentaires sur le thème des jeux de 
Mexico et des fiches de conseils pratiques 
pour la mise en place de la coopérative 
scolaire, nous changent heureusement de 
ces fiches de préparation de facture par­
faite, qui n'ont pas de défaut, hormis celui 
de n'Intéresser personne. 

Pierre CONSTANT 
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